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1.
Maddie Vasquez se terrait telle une fugitive dans l’ombre, à quelques mètres à peine de l’hôtel le plus prestigieux de Mendoza. Les yeux rivés sur l’entrée, elle observait l’incessant ballet des longues limousines qui déposaient leurs occupants devant l’entrée. Tout le gotha de Mendoza était présent.
Les dernières lueurs du crépuscule se fondaient dans la nuit, et les lumières scintillantes de la ville donnaient à la scène un charme suranné digne d’un conte de fées. Maddie s’efforça tant bien que mal de calmer les battements erratiques de son cœur. Il y avait longtemps qu’elle ne croyait plus aux contes de fées, songea-t-elle, la bouche marquée d’un pli amer. Avec une mère qui la considérait comme un faire-valoir et un père qui lui en voulait de ne pas être le fils qu’il avait perdu, elle ne se faisait plus beaucoup d’illusions sur l’existence.
Elle secouait la tête, comme si ce simple geste pouvait l’affranchir de la soudaine nostalgie qui venait de l’envahir, quand son regard fut attiré par l’arrivée d’une longue limousine argentée. D’instinct, elle recula dans la pénombre, tandis qu’un frisson courait dans sa nuque. Se pouvait-il que ce soit…  ?
Un portier s’empressa d’ouvrir la porte de la voiture, et la silhouette d’un homme de grande taille apparut.
C’était lui.
Nicolás Cristóbal de Rojas, le viticulteur le plus puissant et le plus réputé de Mendoza — et sans doute d’Argentine. Dans un monde viticole pourtant si changeant, les bénéfices du domaine de Rojas avaient triplé, voire quadruplé ces dernières années, et Nicolás était devenu un homme extrêmement riche, exsudant la virilité et le pouvoir.
Il portait un costume sombre et élégant qui mettait en valeur son physique d’athlète et ses traits ciselés. Maddie le vit jeter un regard blasé autour de lui, et son cœur faillit cesser de battre quand il tourna la tête dans sa direction. Comment avait-elle pu oublier l’intensité de ses yeux bleus ? De loin, elle distinguait son port altier, ses hautes pommettes saillantes et ses cheveux châtains qui l’avaient toujours démarqué des autres. Il était encore plus beau que dans ses souvenirs, plus viril, et infiniment plus… dangereux !
Percevant un mouvement rapide, elle reporta son attention sur le portier qui aidait une jeune femme blonde à descendre de voiture. Vêtue d’une somptueuse robe en lamé argent qui épousait avec volupté ses formes et ses longs cheveux blonds cascadant sur ses épaules, elle était époustouflante. La jeune femme glissa son bras sous celui de Nicolás et leva vers lui un visage radieux.
A la vue des regards enamourés qu’ils s’échangeaient, Maddie sentit une douleur indescriptible l’envahir. Oh ! non ! gémit-elle en son for intérieur. Comment ce diable d’homme pouvait-il encore l’affecter ainsi ? C’était impensable.
Elle avait passé son adolescence à rêver de lui, à idéaliser le jeune homme au physique d’Apollon. Hélas, cette passade d’adolescente s’était muée en cauchemar, ravivant la haine ancestrale entre les deux familles et signant l’arrêt de mort du mariage de ses parents. Elle avait certes réalisé ses fantasmes, mais à quel prix ?
La dernière fois qu’elle avait vu Nicolás remontait à quelques années. Ils s’étaient rencontrés par hasard dans un night-club londonien, et elle n’avait jamais pu oublier le regard haineux qu’il lui avait adressé avant de lui tourner ostensiblement le dos.
Prenant une profonde inspiration, Maddie redressa les épaules. Elle ne pouvait pas se permettre de se tapir dans l’ombre toute la soirée. Elle était venue annoncer à Nicolás qu’elle était enfin de retour en Argentine et qu’elle n’avait aucune intention de lui vendre la propriété familiale dont elle venait d’hériter. Ni maintenant, ni jamais. Elle devait le lui dire pour qu’il n’exerce pas de pression sur elle — comme il l’avait fait sur son père, profitant de la maladie et de la faiblesse du vieil homme pour le harceler. Elle aurait bien sûr préféré se cacher derrière la lettre anonyme d’un avocat, mais n’en avait hélas pas les moyens. De plus, elle ne voulait pas que de Rojas croie qu’elle avait peur de se confronter à lui.
Elle frissonna dans l’air vespéral. Elle savait mieux que quiconque à quel point la famille de Rojas pouvait se montrer impitoyable, mais n’en avait pas moins été surprise de la pression que Nicolás avait exercée sur un vieillard impotent. C’était le genre de choses dont elle se serait attendue de la part de son père, mais pas de Nicolás. Comme quoi, elle le connaissait bien mal…
D’une main tremblante, elle lissa les plis de sa scintillante robe noire et se prépara mentalement à assister au prestigieux gala annuel des viticulteurs de Mendoza. Son budget ne lui permettant pas de s’acheter de somptueuses robes de soirées, elle n’aurait jamais pu assister à l’illustre réception si elle n’avait trouvé dans les affaires de sa mère une tenue adéquate. Celle-ci était certes un peu trop osée à son goût — les fines bretelles lui dénudaient le dos jusqu’à la taille — mais elle n’en avait pas d’autre. Il était simplement regrettable que sa mère ait eu des goûts vestimentaires si différents des siens et qu’elle ait été beaucoup plus petite que sa fille. Maddie avait en effet hérité de son arrière-grand-mère irlandaise sa grande taille, mais aussi sa chevelure d’un noir de jais, ses yeux verts et sa peau diaphane.
Rassemblant son courage, Maddie sortit enfin de l’ombre et se dirigea vers l’hôtel. La tête haute, elle ignora les regards appuyés que lui lançaient les gens sur son passage et pénétra d’un pas vif dans l’élégant hall d’entrée.
*  *  *
Nicolás Cristóbal de Rojas étouffa un bâillement. Il travaillait sans relâche depuis des semaines en vue des vendanges, et l’effet s’en faisait ressentir. Il fit la grimace, conscient que l’approche des vendanges n’était pas la seule raison qui l’avait poussé à travailler comme un forcené. La discipline qu’il s’efforçait de respecter lui avait été inculquée très jeune et de façon brutale.
— Allons, mon chéri, résonna une voix teintée d’irritation. Suis-je vraiment aussi ennuyeuse que cela ?
Rappelé à l’ordre par la jeune femme qui l’accompagnait, Nic lui adressa un sourire amusé.
— Pas du tout !
La jeune beauté lui serra le bras d’un geste affectueux.
— L’ennui te guette, Nic. Tu devrais te rendre à Buenos Aires et t’amuser un peu. Je ne sais pas comment tu supportes de vivre dans ce trou perdu, ajouta-t-elle avec un frisson étudié, avant de s’éloigner d’une démarche chaloupée.
Soulagé d’être immunisé contre ce genre d’artifices très féminin, Nic remarqua bon nombre d’hommes qui se retournaient sur son passage et la déshabillait du regard. Il secoua la tête d’un air consterné tout en remerciant sa bonne étoile. La présence d’Estella avec lui ce soir lui permettrait d’échapper aux nombreuses croqueuses de diamants qui fréquentaient ce genre de réception. Ce soir, il n’était pas d’humeur à supporter les avances de ces femmes assoiffées d’argent et de pouvoir qu’il ne manquait jamais d’attirer. La dernière en date s’était déchaînée contre lui pendant plus d’une heure, l’accusant de n’avoir pas de cœur, et il n’était pas prêt à renouveler l’expérience de sitôt.
En vérité, ses dernières conquêtes lui avaient laissé un curieux sentiment de vide. Il avait certes assouvi sa passion sur le moment mais ensuite, il était resté sur sa faim. Quant à s’engager dans une relation stable, il n’en était pas question — l’exemple désastreux du mariage de ses parents l’avait mis en garde contre cette institution dès son plus jeune âge. Il savait qu’il serait bien obligé de se marier un jour, ne serait-ce que pour transmettre l’héritage familial à ses enfants, mais il choisirait sa future épouse avec le plus grand soin.
Une silhouette apparut soudain sur le seuil de la salle de bal. Inexplicablement, Nic sentit un picotement sur sa nuque — le même qu’il avait ressenti quelques instants auparavant devant l’hôtel, quand il avait eu la sensation d’être observé. La jeune femme était trop loin pour qu’il puisse distinguer ses traits, mais il apercevait ses longues jambes galbées, mises en valeur par une scintillante robe de cocktail, et sa longue chevelure noire qui retombait sur ses épaules de façon harmonieuse. Quelque chose en elle lui était familier, mais il n’arrivait pas à savoir quoi. L’instant d’après, elle regarda dans sa direction et se raidit imperceptiblement, avant de marcher vers lui d’un pas résolu. Il eut un hoquet de surprise en la reconnaissant enfin. Ce n’était pas possible ! songea-t-il, stupéfait. Il devait être victime d’une hallucination. La dernière fois qu’il l’avait vue, elle se trouvait à Londres…
Soudain, Maddie fut devant lui.
L’incrédulité le disputant à la fascination, Nic garda le silence, incapable d’articuler un seul mot. Elle était encore plus belle que dans son souvenir. Elle n’était plus la jeune fille aux joues rondes qu’il avait connue. Son visage s’était affiné, son corps élancé avait pris des formes sculpturales et voluptueuses à la fois. Un mélange saisissant.
Il ne s’était même pas rendu compte qu’il la dévisageait sans vergogne avant qu’il ne croise son regard et ne voie le rouge lui monter aux joues. Aussitôt, un frisson de désir naquit au creux de ses reins, chassant l’ennui qui l’avait habité jusqu’à présent. Submergé par des émotions violentes, il frémit d’indignation au souvenir de la trahison de la jeune femme et de l’humiliation qu’il avait alors éprouvée. Les années avaient passé, mais il n’avait pas oublié.
— Madalena Vasquez, dit-il d’une voix traînante qui ne reflétait en rien son tumulte intérieur. Que diable fais-tu ici ?
*  *  *
Maddie grimaça intérieurement, mais n’en laissa rien paraître. Dire qu’à une époque pas si lointaine il l’appelait Maddie ! Les quelques secondes qu’il lui avait fallu pour traverser la salle et rejoindre Nic lui avaient semblé interminables, et les chaussures de sa mère — d’une pointure trop grande — n’avaient pas arrangé les choses. Consciente des murmures de la foule sur son passage, elle se doutait bien que ceux-ci n’avaient rien de flatteur. En effet, il était de notoriété publique que son père les avait jetées à la rue, sa mère et elle, huit ans auparavant.
Nicolás de Rojas lui adressa un sourire glacial.
— Toutes mes condoléances pour le décès de ton père.
Les joues de Maddie s’enflammèrent, tandis que des étincelles s’allumaient dans ses prunelles.
— Ne fais pas semblant d’être affecté par la mort de mon père, siffla-t-elle, attentive aux oreilles indiscrètes.
Nic croisa les bras sur son torse puissant et la fixa d’un œil torve. Seigneur, il était encore plus intimidant ainsi ! songea-t-elle en réprimant un frisson.
— Il est vrai que sa mort m’a laissé plutôt indifférent, admit Nic en haussant les épaules. Mais je peux tout de même me montrer poli.
Maddie rougit. Elle avait lu dans les journaux que le père de Nic était décédé quelques années auparavant et, même si elle n’avait jamais aimé le vieillard, elle n’était pas du genre à se réjouir de la mort d’autrui.
— Je suis moi aussi sincèrement désolée pour ton père, murmura-t-elle avec maladresse.
Nic serra les mâchoires et leva un sourcil interrogateur.
— Pour ma mère aussi ? Elle s’est suicidée quand ton père lui a appris que mon père entretenait une liaison avec ta mère depuis des années.
A ces mots, Maddie blêmit. Elle ne savait pas que Nic était au courant de cette histoire sordide ni des conséquences tragiques que la révélation de son père avait causées, mais à en juger par la lueur meurtrière qui venait de traverser son regard, il était fou de rage.
Effondrée, elle secoua la tête.
— Je ne savais pas…
Il balaya sa réponse d’un geste de la main.
— Pas étonnant. Tu étais bien trop occupée à parcourir l’Europe avec ta mère et à dépenser la fortune familiale !
Maddie fut prise d’une brusque nausée. Cette conversation était pire que tout ce qu’elle avait pu imaginer. Dans sa naïveté, elle avait cru pouvoir lui expliquer en quelques mots sa position et obtenir une réponse, fût-elle brève. Hélas, la haine ancestrale entre les deux familles avait été ravivée par ces événements tragiques et brûlait maintenant d’une flamme inextinguible. L’atmosphère entre eux était chargée d’électricité — et aussi d’autre chose que Maddie se refusait à reconnaître.
Nic balaya la salle du regard et étouffa un juron. Avant même qu’elle n’ait le temps de comprendre ce qui lui arrivait, il lui saisit le bras et l’entraîna sans ménagement à l’autre bout de la vaste pièce, avant de la faire pivoter vers lui. Cette fois, toute trace d’amabilité avait disparu de son visage, tandis qu’il la dévisageait, les yeux flamboyant de colère.
D’un geste du poignet, Maddie se libéra et le foudroya du regard.
— Comment oses-tu me traiter ainsi ? s’exclama-t-elle en massant son bras meurtri.
— Je réitère ma question. Que fais-tu ici ? Sache que tu n’es pas la bienvenue.
Au prix d’un violent effort, Maddie s’efforça de contenir sa fureur : les enjeux étaient trop importants. Elle fit un pas vers lui et arrima son regard au sien.
— Pour ta gouverne, je suis autant la bienvenue ici que toi et je suis venue te dire que, tout comme mon père avant moi, je refuse de vendre et je ne céderai pas sous la pression.
Nic ricana.
— Tu es désormais l’heureuse propriétaire de plusieurs hectares de terre en friche et de quelques vignes à l’abandon. Le domaine Vasquez n’a pas produit de vin de qualité depuis plusieurs années maintenant.
S’efforçant de masquer la souffrance que ses paroles lui causaient, Maddie riposta :
— Ton père et toi avez fait tout votre possible pour évincer le mien du marché jusqu’à ce qu’il soit acculé et ne puisse plus rivaliser avec vous.
La colère embrasa le regard de Nic.
— J’aurais bien aimé te dire que nous passons notre temps à concocter des plans machiavéliques dans l’espoir de ruiner ta famille, mais la vérité est hélas tout autre. Les vignobles Vasquez ont perdu des parts de marché simplement parce que la qualité de leurs vins est inférieure à celle des nôtres. Ni plus ni moins. Vous êtes les seuls responsables de cet état de fait.
Ces mots avaient été prononcés d’une voix tellement cassante, et son expression était si sombre que Maddie fit un pas en arrière. Sa proximité la rendait nerveuse et lui rappelait des souvenirs qu’elle aurait préféré oublier. Déjà, elle sentait renaître en elle le désir mêlé de nostalgie de son corps pressé contre le sien et de leurs caresses langoureuses. Cela avait été une expérience enivrante. Elle le désirait si fort, alors, qu’elle l’avait supplié de…
— Ah, te voilà !
Nic poussa un soupir exaspéré.
— Pas maintenant, Estella…
Ravie de cette diversion, Maddie jeta un regard oblique à la jolie blonde qu’elle avait déjà aperçue en compagnie de Nic devant l’hôtel.
— Va m’attendre à notre table, Estella, enchaîna-t-il d’une voix cassante. Je te rejoins dans quelques minutes.
La jeune femme coula un regard étonné à Nic avant de s’éloigner en secouant la tête. Maddie songeait qu’elle était une maîtresse plutôt tolérante quand Nicolás lui saisit de nouveau le bras, l’arrachant à ses pensées. Furieuse, elle se dégagea d’un geste vif, vaguement consciente qu’une des bretelles de sa robe avait glissé sur son épaule. Quand elle sentit le regard de Nic sur sa poitrine, une onde de chaleur se mit aussitôt à courir dans ses veines. Elle avait sans doute imaginé la lueur de désir qui venait de traverser son regard. Après tout, cet homme n’éprouvait rien pour elle — hormis une haine farouche.
— Je te répète que je suis venue ici à la seule fin de te dire que je suis désormais de retour et que je n’ai aucune intention de vendre le domaine Vasquez. Et encore moins à un membre de la famille de Rojas. Au contraire ! J’ai l’intention de restaurer la propriété pour qu’elle retrouve sa gloire d’antan.
Nic la dévisagea d’un air incrédule, puis rejeta la tête en arrière et éclata d’un rire tonitruant.
— Quand le scandale a éclaté après votre départ, personne n’aurait imaginé un seul instant que toi ou ta mère oseriez revenir ici un jour pour prendre possession du domaine, dit-il après avoir repris son sérieux.
Maddie serra les poings. La simple évocation de cette période terrible raviva toute sa souffrance.
— Tu ne sais pas de quoi tu parles !
Sans écouter sa réponse, il poursuivit implacablement.
— Il est de notoriété publique que ton père était ruiné au moment de sa mort. Est-ce le richissime mari suisse de ta mère qui finance ce caprice ? A moins que tu ne te sois toi aussi trouvé un mari fortuné ? La dernière fois que je t’ai vue, tu semblais fréquenter assidûment les night-clubs prisés par le gotha londonien.
Piquée au vif, Maddie se redressa.
— Non, ma mère ne finance rien du tout et je n’ai ni mari fortuné, ni fiancé, ni amant. Mais je ne vois pas en quoi cela te concerne.
L’expression du visage de Nic se modifia. Il la dévisageait maintenant d’un air à la fois incrédule et choqué.
— Tu veux me faire croire que la princesse gâtée que tu es se croit capable de transformer un grand domaine viticole moribond en entreprise florissante sans l’aide d’un expert ? Est-ce ton nouveau passe-temps ? Te serais-tu lassée des fêtes organisées sur les luxueux yachts en baie de Cannes ?
La colère embrasa Maddie. Il n’avait aucune idée du mal qu’elle s’était donné pour prouver à son père qu’elle était aussi capable que n’importe quel homme d’accomplir ce genre de travail. Hélas, elle n’aurait plus jamais cette chance, maintenant qu’il était mort. Pour autant, elle se refusait de laisser aller à l’abandon le domaine familial dont elle avait hérité ; il en allait de sa réputation.
— Exactement, confirma-t-elle d’une voix furieuse. Et ne t’attends pas à voir ma propriété mise en vente de sitôt car ce ne sera jamais le cas.
Elle s’apprêtait à s’éloigner quand une voix glaciale l’arrêta net.
— Je ne te donne pas plus de deux semaines pour changer d’avis et partir en courant. Tu n’as pas la moindre idée de la façon dont on dirige un domaine viticole. Et pour cause… Tu n’as jamais travaillé dans les vignes durant ton enfance — pas même une journée. Tu n’as pas l’envergure, Vasquez, et quand tu t’en rendras compte par toi-même tu seras heureuse de vendre. Et sache que je m’alignerai sur ton prix, pour la seule et bonne raison que je me réjouis d’avance de voir la famille Vasquez partie d’ici pour de bon !
Maddie accusa le coup. Nic savait qu’elle n’avait jamais travaillé dans les vignes parce qu’elle le lui avait avoué dans un de leurs rares moments d’intimité. Mais jamais elle n’aurait imaginé qu’il se servirait de cette information contre elle.
Nic fit un pas vers elle et riva ses yeux aux siens.
— Tu sais que ta propriété fera un jour partie du domaine de Rojas et en refusant ma proposition, tu ne fais que repousser l’inéluctable. Songe que d’ici à une semaine tu pourrais être à Londres en train d’assister à un défilé de mode et assez riche pour combler tes besoins pour longtemps. Je m’arrangerai pour que tu n’aies plus aucune raison de revenir ici.
Maddie secoua la tête en signe de dénégation. L’hostilité de cet homme lui causait une souffrance indescriptible qu’elle n’arrivait pas à comprendre et qui la pétrifiait.
— Je suis autant chez moi ici que toi, dit-elle d’une voix nouée par l’émotion. Et je n’en partirai plus jamais.
En dépit de son air bravache, Maddie était consciente que tout ce qu’avait dit Nic était vrai, hormis l’idée qu’il se faisait de sa vie personnelle. Et elle n’était pas prête à le détromper sur ce point.
— Ne t’avise pas de t’approcher de ma propriété, dit-elle en reculant d’un pas. Tu n’y es pas le bienvenu.
Il lui adressa un sourire moqueur.
— J’ai bien apprécié ton petit numéro, et il me tarde de voir combien de temps tu pourras assumer ce rôle.
Enfin, Maddie détacha son regard de Nic et s’éloigna avec raideur. Mais elle n’avait pas fait trois pas qu’elle trébucha et manqua de tomber. Maudissant ses chaussures trop grandes, elle redressa la tête et traversa la salle la tête haute, priant le ciel pour ne pas perdre une chaussure sous les yeux de cet homme d’une arrogance incommensurable et de la foule ébahie. Ce ne fut que lorsqu’elle atteignit sa vieille Jeep cabossée et qu’elle s’engouffra dans l’habitacle que ses nerfs lâchèrent et qu’elle se mit à trembler sans pouvoir s’arrêter pendant de longues minutes.
Les paroles de Nic résonnaient encore à ses oreilles. Le pire était qu’il avait sans doute raison. Son projet semblait voué à l’échec. Mais elle se devait d’essayer, ne serait-ce que pour son père. Celui-ci avait fait amende honorable et, même si ses excuses étaient arrivées tardivement, Maddie avait toujours gardé espoir qu’il lui pardonne. Elle serait revenue bien plus tôt s’il le lui avait permis car d’aussi loin qu’elle s’en souvienne, elle avait toujours rêvé de travailler sur la propriété. Aussi, quand elle avait reçu la lettre poignante de son père moribond qui regrettait ses actions passées, elle n’avait pu s’empêcher de répondre à son appel et était revenue aussi vite que possible.
Mais, malgré sa hâte, son père était mort alors qu’elle survolait l’Atlantique. Le notaire de la famille l’avait accueillie à l’aéroport pour lui annoncer la nouvelle, et elle s’était rendue directement à la propriété familiale pour assister aux funérailles. Après une cérémonie d’une tristesse inouïe, son père avait été enterré dans le petit cimetière familial. Maddie n’avait même pas pu entrer en contact avec sa mère, partie en croisière avec son quatrième mari — un homme de dix ans son cadet.
Maddie poussa un profond soupir. Elle se sentait très seule face à la vive animosité de Nic et face au défi apparemment insurmontable qu’elle avait décidé de relever.
Selon la légende, les ancêtres de Maddie et de Nic avaient été bons amis. Ils avaient quitté l’Espagne dans l’espoir de se construire une vie nouvelle en Argentine. Ils s’étaient juré de créer ensemble un vignoble, mais une sombre histoire de trahison impliquant une femme avait brisé leur amitié pour toujours. En représailles, l’aïeul de Maddie avait créé l’appellation Vasquez et implanté son vignoble juste à côté de la propriété de son ennemi juré. Les vins Vasquez avaient rencontré un succès si phénoménal qu’ils avaient pratiquement anéanti l’appellation de Rojas. Les années passant, la haine entre les deux familles n’avait fait qu’empirer, chaque génération se battant pour assouvir sa soif de domination et de vengeance. La violence entre eux était devenue telle qu’un jour un membre de la famille de Rojas avait été assassiné. Cependant, la culpabilité de la famille adverse n’avait jamais pu être prouvée.
Au fil des années, des revers de fortune avaient touché les deux familles, mais à l’époque où Maddie était née les deux domaines viticoles connaissaient un succès comparable, et la haine ancestrale s’était peu à peu muée en une trêve précaire. En dépit de cette paix toute relative, Maddie avait grandi en sachant qu’elle serait sévèrement punie si elle était surprise ne serait-ce qu’à regarder en direction du domaine voisin.
Songeant soudain au surnom condescendant dont Nic l’avait affublée, princesse, elle s’empourpra. Il ne l’avait réellement vue qu’en de rares occasions, lors de réceptions mondaines où les deux familles avaient été conviées. Sa mère avait longtemps profité de ces occasions pour exhiber Maddie dans les dernières tenues à la mode dans l’espoir de transformer le garçon manqué qu’elle était en la jeune fille glamour et séduisante qu’elle aurait aimé avoir. Mortifiée et mal à l’aise, Maddie faisait son possible pour se fondre dans le décor, tout en étant douloureusement consciente de sa fascination pour le trop séduisant Nicolás Cristóbal de Rojas. De six ans son ainé, le jeune homme dégageait une arrogance et un magnétisme qui ne la laissait pas indifférente. La tension et la froideur entre les deux familles ne faisaient qu’exacerber l’attirance qu’elle éprouvait pour lui.
Puis, alors qu’elle venait d’avoir douze ans, on l’avait envoyée en pension en Angleterre d’où elle ne revenait que pour les vacances. Elle ne vivait que pour ces longs mois d’été durant lesquels elle entrevoyait Nic lors de réceptions ou de matchs de polo auxquels leurs familles étaient conviées. Elle l’apercevait de temps en temps par la fenêtre de sa chambre — silhouette lointaine inspectant à cheval le vignoble voisin. Avec sa chevelure de feu, il ressemblait à un dieu grec. Puissant et orgueilleux.
Chaque fois qu’elle l’avait rencontré à l’occasion de soirées mondaines, il était toujours entouré de jolies filles. Elle frémit en songeant à la superbe blonde qu’il venait de congédier de façon désinvolte. Apparemment, rien n’avait changé de ce côté-là…
Huit ans auparavant, un drame était survenu, ravivant la haine ancestrale entre les deux familles, réduisant à néant, et en l’espace d’un instant, tout le travail accompli…
Maddie secoua la tête et démarra la voiture d’une main tremblante. Elle avait tout juste assez d’essence pour retourner à la petite ville de Villarosa, à environ une demi-heure de route de Mendoza. Un homme comme Nic devait à n’en pas douter partager ce soir une suite luxueuse avec la blonde aux jambes interminables. Mais Maddie n’avait nulle part où se rendre, excepté une propriété délabrée où l’électricité avait été coupée depuis des mois et où elle et un personnel dévoué et réduit à son strict minimum dépendaient d’un vieux générateur.
Comme les ancêtres de la famille de Rojas devaient se moquer d’elle ! songea amèrement Maddie en s’insérant dans le flot de la circulation.



2.
Nic demeura immobile, comme hypnotisé par la vue du dos dénudé de Maddie et l’avalanche de mèches noires qui cascadaient sur ses épaules tandis qu’elle s’éloignait. Il la vit trébucher, ce qui la fit paraître vulnérable l’espace d’un instant, puis elle retrouva son équilibre et sortit de la salle de bal avec toute la dignité d’une reine. Pourquoi avait-elle pris cet air outré quand il l’avait traitée de princesse ? N’était-ce pas ce qu’elle avait toujours été ?
A l’époque où elle n’était encore qu’une toute jeune fille, elle lui avait fait penser à une fragile poupée de porcelaine et bien qu’il détestât aujourd’hui l’admettre, son teint diaphane et ses yeux vert émeraude l’avaient toujours fasciné. Il y eut même des moments où il avait cru que sous des dehors sophistiqués se cachait un être beaucoup plus sensible et profond qu’il n’y paraissait. Comme il avait été naïf !
Nic serra les mâchoires. Mieux valait ne pas s’attarder sur ces souvenirs. Il avait beau savoir que son air d’innocence n’était qu’un simulacre, elle le troublait toujours.
Comme sa mère avant elle, Maddie était la tentation faite femme. Son père avait été pris au piège de sa beauté ingénue et, seulement une génération plus tard, lui-même avait commis la même erreur — avec sa fille. Dire qu’elle n’avait que dix-sept ans, à l’époque…
*  *  *
Un soir d’été, il était venu inspecter les vignes qui jouxtaient la propriété des Vasquez ; ils étaient toujours très vigilants car ils craignaient des actes de sabotage. Excédé par le mélodrame constant dans lequel vivait sa mère et par la violence gratuite de son père, Nic était d’humeur sombre. Au cours du dîner familial, son père — ivre comme à son habitude — s’était lancé dans une longue diatribe contre l’appellation Vasquez dont la soudaine popularité menaçait selon lui leurs propres ventes. Nic avait toujours été fermement convaincu que chacun était responsable de ses propres succès ou insuccès mais, sous le joug d’un père autoritaire, n’avait jamais pu mettre en place les réformes qu’il souhaitait.
Un brusque mouvement ayant soudain attiré son attention, il avait levé les yeux vers la petite colline qui servait de frontière naturelle entre les deux propriétés et avait aperçu une silhouette féminine avec de longs cheveux noirs chevauchant un immense étalon : Madalena Vasquez — qui le regardait droit dans les yeux. A sa vue, une soudaine bouffée de rage l’avait envahi. Comment osait-elle occuper ses pensées, alors qu’elle lui était interdite ? Cette femme était l’incarnation de la sombre querelle qui divisait leurs deux familles et qu’il n’avait jamais vraiment comprise. L’image hautaine qu’elle présentait n’avait fait qu’accroître sa fureur et, mû par une impulsion, il avait lancé son cheval au galop, droit sur elle. Mais, déjà, elle avait tourné bride…
Huit ans après, il ressentait encore l’excitation qui s’était emparé de lui à l’idée de la rattraper et de voir enfin à quoi elle ressemblait de près. Il n’avait jamais eu le droit de lui parler — même s’il avait été conscient des regards en coin qu’elle lui lançait avant de se détourner d’un air timide.
Il avait fini par l’apercevoir, couchée sur l’encolure de son cheval et les cheveux au vent, galopant à bride abattue. Avec une urgence qu’il ne s’expliquait pas, il s’était lancé à sa poursuite, mais ce n’est qu’arrivé à la lisière de leurs deux propriétés qu’il avait enfin aperçu son cheval, attaché seul à un arbre. L’endroit était isolé et regorgeait d’arbres fruitiers aux senteurs enivrantes. Elle l’attendait, adossée à un arbre, comme si elle avait toujours su qu’il la suivrait.
Plus subjugué par ses joues rosies par le vent et par sa magnifique chevelure noire de jais qu’il ne voulait l’admettre, Nic avait sauté à bas de son cheval et s’était approché d’elle, toute trace de sa récente colère disparue. L’atmosphère s’était aussitôt chargée d’électricité.
— Pourquoi m’as-tu suivie ? avait-elle demandé d’une voix rauque.
— Sans doute que j’avais envie de voir de plus près à quoi ressemblait la fameuse princesse Vasquez.
Le visage soudain blême, elle avait écarquillé les yeux et fait un pas en arrière.
Nic s’était aussitôt excusé.
— Attends… Ecoute, je ne sais pourquoi j’ai dit ça… je suis désolé. Je t’ai suivie parce que j’en avais envie et parce que je crois que tu en avais envie, toi aussi.
Sans même être conscient de son geste, Nic avait levé une main et effleuré du bout des doigts la joue satinée de Maddie, tout en l’observant avec une fascination grandissante. A la vue de son visage si expressif, une brusque bouffée de désir l’avait terrassé.
— Nous ne devrions pas être ici, dit-elle, une lueur de panique traversant son regard. Si quelqu’un nous voyait…
Ensorcelé, Nic l’avait dévorée des yeux. Sa poitrine se soulevait au rythme de sa respiration haletante, et ses seins pointaient avec arrogance à travers son chemisier.
Il luttait pour recouvrer la maîtrise de lui-même quand elle lui avait lancé un regard de pur défi, confirmant ainsi les soupçons qu’il avait toujours eus à son égard : elle n’était peut-être pas aussi fragile qu’elle le paraissait — comme leur folle chevauchée le lui avait déjà laissé entrevoir.
— Je ne me considère pas comme une princesse. Ce n’est pas du tout mon genre. Je déteste quand ma mère me force à parader ainsi en public… elle aimerait que je lui ressemble plus. Et ils ne me laissent même pas monter à cheval sans surveillance. Je dois sortir en cachette…
— Je passe presque toutes mes journées à cheval, à travailler dans les vignes.
— Cela a toujours été mon rêve, avait-elle confié d’une voix timide. Mais quelque temps après la mort de mon frère, mon père m’a surprise en train de faire les vendanges et il m’a renvoyée à la maison en me disant qu’il me fouetterait s’il me surprenait encore une fois dans les vignes.
Nic avait senti son sang se glacer. Il savait mieux que quiconque ce que c’était que de subir le courroux d’un père irascible.
— Ton frère est mort il y a quelques années, n’est-ce pas ?
Maddie avait détourné le regard et dégluti avec peine.
— Il est mort accidentellement alors qu’il écrasait le raisin, avait-elle confirmé. Il n’avait que treize ans.
— Je suis désolé. Vous étiez proches ?
— Je l’adorais. Notre père était… est très colérique. Un jour je l’ai énervé, et il m’aurait frappée si mon frère ne s’était pas interposé. Du coup, c’est lui qui a encouru ses foudres. Il n’avait que huit ans, à l’époque…
En voyant les larmes couler sur les joues de Maddie, une nausée lui avait soulevé le cœur. Mû par une impulsion, il l’avait enveloppée dans ses bras et serrée contre lui. A bien des égards, elle n’était qu’une parfaite étrangère pour lui et pourtant en cet instant, il se sentait très proche d’elle. Trop vite, elle s’était dégagée de son étreinte, et Nic ne l’avait lâchée qu’à contrecœur.
— Je dois partir… Ils vont venir me chercher…
Elle s’apprêtait à partir quand Nic l’avait saisie par le bras.
— Attends… Rejoins-moi ici demain.
Nic s’était raidi dans l’attente d’un éclat de rire moqueur, signe qu’il aurait mal interprété les délicieux instants qu’ils venaient de partager, mais elle avait éclaté d’un rire joyeux.
— Oh oui ! Cela me ferait plaisir.
Ils avaient continué à se voir toute la semaine — moments volés dans un lieu magique où le temps semblait suspendu. Nic s’était peu à peu confié à elle, annihilant ainsi ses nombreuses années d’isolement. Et, chaque jour, il était tombé un peu plus amoureux de Madalena Vasquez. Elle dégageait une sensualité à fleur de peau qui le rendait fou de désir. Pourtant, depuis la nuit où il l’avait attiré dans ses bras pour la consoler, il ne l’avait plus jamais touchée.
La passion brûlante qu’il éprouvait pour elle le terrifiait et l’excitait à la fois, et quand il l’avait retrouvé ce soir-là, il avait su d’emblée que les choses allaient être différentes. Maddie l’attendait, et ils s’étaient longuement dévisagés sans parler. L’atmosphère semblait vibrer entre eux. Soudain, elle avait été dans ses bras, avant même qu’il ait eu le temps de l’attirer contre lui.
Sa bouche collée à la sienne, elle s’était agrippée à lui de toutes ses forces. Il avait glissé une main dans la soie odorante de ses cheveux et lentement, l’avait allongée sur l’herbe. Enflammé par le contact de son corps pressé contre le sien, Nic avait défait avec des gestes malhabiles les boutons de son chemisier. Puis il en avait écarté les pans, avant de dégrafer son soutien-gorge et d’exposer ses seins à son regard. Il avait beau ne pas être un jeune homme naïf et sans expérience, quand il avait contemplé ses deux globes parfaits, il avait failli perdre tout contrôle. S’inclinant vers elle, il avait refermé sa bouche sur la pointe d’un sein, la goûtant jusqu’à satiété, tandis qu’elle poussait des petits gémissements et ondulait sous lui. Il était dans un tel état d’excitation qu’il avait perdu toute notion de la réalité, et ce fut seulement quand Maddie s’était raidie dans ses bras qu’il avait distingué le bruit des sabots.
Levant les yeux, ils avaient découvert des cavaliers qui les dévisageaient, la mine sombre. Nic s’était levé et placé devant Maddie dans l’espoir de la protéger. En vain. Tous deux avaient été traînés hors de la clairière par leurs employés respectifs, puis hissés sans cérémonie sur des chevaux et ramenés de force chez eux…
*  *  *
— Houhou ! Il y a quelqu’un ?
La voix joyeuse d’Estella le ramena brutalement à la réalité. Désorienté, il baissa les yeux sur la jeune femme qui le dévisageait, une expression inquiète sur le visage.
— Tiens, dit-elle en lui tendant une flûte de champagne. Tu as l’air d’en avoir bien besoin.
L’esprit en déroute, il saisit la flûte et but une gorgée, s’interdisant d’avaler le fin breuvage d’un trait.
— Alors, s’enquit Estella d’une voix curieuse, cette femme est-elle vraiment la dernière descendante de la famille Vasquez ? J’ai cru un instant que vous alliez vous écharper.
— Oui, confirma Nic d’un ton sec. Elle est revenue pour reprendre l’exploitation familiale.
— Comme c’est intéressant… Toi aussi, tu es le dernier descendant de ta lignée…
Nic la fusilla du regard.
— La seule chose intéressante dans ce retour intempestif est qu’elle sera bientôt obligée de me vendre sa propriété et que nous serons enfin débarrassés de la famille Vasquez.
Là-dessus, il lui tourna le dos et s’éloigna avec raideur. Ecouter les élucubrations d’Estella était bien la dernière chose dont il avait besoin —  comme avoir son nom traîné dans la boue avec un scandale mettant de nouveau en lumière la haine ancestrale de leurs deux familles. Plus vite Madalena Vasquez comprendrait la futilité de son projet, mieux ce serait.
*  *  *
— Qu’est ce qu’il manigance encore ? se répétait Maddie en retournant dans tous les sens la carte d’invitation en papier gaufré. Le message était bref et concis.
« Vous êtes cordialement invité
à une dégustation privée
des meilleurs crus du domaine de Rojas,
Samedi à 19 heures,
Casa de Rojas, Villarosa, Mendoza

Tenue de soirée exigée »

L’invitation était arrivée avec le courrier du jour, alors que Maddie faisait le tri dans les papiers de son père.
Un bruit lui fit lever la tête : Hernan venait d’entrer dans le bureau. Il était le plus ancien et le plus dévoué de leurs employés. Viticulteur, tout comme son père avant lui, il avait depuis toujours travaillé pour la famille de Maddie. Eu égard aux déboires financiers de celle-ci, sa femme, Maria, et lui ne travaillaient désormais plus que pour le gîte et le couvert.
Le vigneron en chef de son père était parti depuis longtemps, et Maddie était consciente qu’elle allait devoir assumer ce rôle en attendant des jours meilleurs. Elle venait tout juste de terminer une maîtrise en œnologie et viticulture et manquait cruellement d’expérience, mais elle adorait son métier et était ravie de saisir cette occasion inespérée — même s’il s’agissait d’un cadeau empoisonné.
Sans un mot, elle lui tendit la carte. Il la lut en silence, avant de la lui rendre, une expression indéchiffrable sur le visage. Devant son mutisme, Maddie se contenta de lever un sourcil interrogateur.
— Si vous acceptez cette invitation, vous seriez la première personne de cette famille à vous rendre sur les terres de Rojas depuis une éternité.
Maddie acquiesça. Elle ne savait pas à quel jeu jouait Nic, mais force lui était de reconnaître qu’elle était intriguée de voir de près la célèbre propriété.
— Vous devriez peut-être accepter l’invitation, dit Hernan, la prenant par surprise. Après tout, les temps ont changé, et les choses ne peuvent pas continuer ainsi. Il mijote quelque chose, c’est sûr. Nic de Rojas est infiniment plus intelligent que son père, et il est donc dangereux de l’avoir comme ennemi. Mais, si vous appreniez à le connaître…
Pensive, Maddie regardait la carte qu’elle tenait à la main. Cela faisait deux semaines qu’elle n’avait pas revu Nic, mais elle se sentait toujours aussi troublée en pensant à lui. Le fait d’avoir fait le tri dans les papiers de son père lui avait permis de voir jusqu’où Nicolas de Rojas était prêt à aller pour s’approprier son domaine. Son père avait reçu un nombre incalculable de lettres lui conseillant de vendre. Certaines étaient amicales et d’autres franchement menaçantes. Elles avaient certes été écrites par le notaire de Nic, mais c’est lui qui les avait signées.
Maddie soupira. Quand bien même elle aurait voulu déchirer l’invitation en mille morceaux et la renvoyer à son expéditeur, elle savait qu’elle ne pouvait pas se permettre de s’isoler. Glissant l’invitation dans un tiroir, elle se leva et ajusta d’un geste déterminé son chapeau sur la tête.
— Je vais y réfléchir. Mais dans l’immédiat, nous devons vérifier l’état des vignes, côté est. Je crois qu’elles offrent nos meilleures perspectives de récolte pour cette année.
— Notre seule perspective, vous voulez dire, marmonna Hernan, tandis qu’ils se dirigeaient vers la vieille Jeep toute cabossée.
Maddie lutta pour ne pas céder à la panique. Celle-ci était bien trop fréquente à son goût, et le fait de savoir que la tâche écrasante des vendanges leur incomberait à elle et à Hernan — et à toute autre personne de bonne volonté — n’arrangeait pas les choses. Son père avait été un viticulteur de la vieille école qui avait toujours refusé d’employer des méthodes modernes. C’eût été une très bonne approche s’il avait produit des vins haut de gamme parallèlement à des vins plus abordables, mais dans les dernières années de sa vie il avait cessé de produire des vins de qualité.
Leur seul espoir résidait dans ce cépage. Il s’était épanoui malgré la négligence de son père et atteignait aujourd’hui un excellent niveau de maturité. Il s’agissait des raisins de sauvignon qui produisait un célèbre vin blanc de renommée internationale. S’ils pouvaient les ramasser, puis convaincre les investisseurs de la qualité et de la quantité de la récolte, peut-être pourraient-ils contracter un prêt qui leur permettrait de remettre le domaine sur les rails — ou du moins leur permettre de payer les factures courantes.
*  *  *
Les nerfs à vifs, Nic se tenait immobile dans la cour carrée de son hacienda, le regard tourné vers l’imposante porte à double battant qui laissait filtrer la longue file d’invités triés sur le volet, venus pour la plupart des quatre coins du monde assister à cette dégustation. Une multitude de petits lampions éclairaient la cour et des domestiques, habillés de blanc et noir, évoluaient au milieu des invités en proposant coupes de champagne et canapés. Mais, l’esprit ailleurs, Nic ne voyait rien de tout cela. Allait-elle venir ? se demandait-il, l’estomac noué. Et pour quelle raison l’avait-il invitée, au fond ?
Sans doute parce qu’il voulait qu’elle disparaisse enfin de sa vie. Mais l’émotion qu’il ressentait était plus profonde qu’il n’y paraissait, il en était tout à fait conscient. De fait, ce qu’il voulait depuis qu’il l’avait rencontrée par hasard dans un night-club, à Londres, quelques années auparavant, c’était la voir brisée et contrite. Il voulait qu’elle se sente aussi humiliée qu’il l’avait été. Elle avait usé de son charme pour lui tendre un piège et lui, dans sa naïveté, était tombé dans le panneau. Les mots qu’elle avait prononcés ce jour-là résonnaient encore à ses oreilles.
« Je m’ennuyais et j’ai voulu te séduire simplement parce que tu représentais le fruit défendu. C’était excitant… »
Soudain, une voix au ton suffisant le ramena au présent.
— Ce n’est plus qu’une question de temps, maintenant, avant que le domaine Vasquez ne tombe dans vos mains.
Nic détourna à regret son regard de la porte et dévisagea l’homme de petite taille aux yeux méchants et calculateurs qui venait de l’aborder. Il n’avait jamais apprécié le notaire de sa famille, quand bien même il avait été un vieil ami de ses parents, et plus particulièrement de sa mère. Après la mort de son père, il n’avait pas eu le courage d’en changer mais il se promit de réparer cette bévue.
Comme un mouvement attirait son attention, il leva les yeux et aperçut Maddie Vasquez sur le seuil de la porte. Il se raidit imperceptiblement, tout à sa hâte de la voir de près.
De loin, elle semblait encore plus belle que la dernière fois qu’il l’avait vue. Ses cheveux étaient noués en chignon, et elle portait un long fourreau bleu nuit qui laissait entrevoir la courbe délicate de ses épaules. Pourtant, sa robe avait quelque chose d’étrange, tout comme celle qu’elle portait l’autre soir à Mendoza.
— Qui est-ce ? Elle me semble familière.
— Madalena Vasquez, rétorqua Nic d’un ton sec, agacé de voir le notaire la déshabiller du regard. Elle est de retour et compte reprendre les rênes du domaine Vasquez.
Le notaire ricana.
— Cette ruine ? Sous peu, elle va vous supplier de racheter sa propriété.
Se retenant pour ne pas mettre son poing dans la figure du vieil homme, Nic s’éloigna sans mot dire et se dirigea vers Maddie. Il tremblait encore de rage contenue comme il s’approchait de la jeune femme. Le rouge aux joues, elle le dévisageait. Des cernes mauves soulignaient ses yeux — signe indéniable de fatigue.
Il refusa de s’interroger sur ce qu’il ressentait en la voyant ainsi. Jadis, il aurait pu croire à ce genre d’artifice, mais il savait maintenant qu’il s’agissait seulement d’une comédie pour s’attirer sa compassion et lui faire croire qu’elle était aussi innocente qu’elle en avait l’air. Hélas, son traître de corps n’avait cure de ces considérations, et il ne put réprimer la vague de volupté qui le submergea.
— Bienvenue chez moi, dit-il avec un large sourire, s’efforçant d’ignorer le feu qui grandissait au creux de ses reins.
*  *  *
Maddie fit de son mieux pour paraître indifférente à l’approche de Nicolás de Rojas, mais elle ne put retenir un frisson d’angoisse. Il avait beau se montrer charmant à son égard, elle ne lui faisait pas confiance.
— Pourquoi m’as-tu invitée ? s’enquit-elle, oubliant sa résolution de se montrer détachée.
Sa réponse fusa.
— Pourquoi es-tu venue ?
Maddie rougit, consciente que les raisons qui l’avaient poussée à venir semblaient maintenant totalement absurdes. Elle aurait dû renvoyer l’invitation découpée en petits morceaux comme elle en avait eu l’intention. Mais elle ne l’avait pas fait. Redressant les épaules, elle lui fit face.
— Je suis venue pour te faire savoir encore une fois que je n’ai nulle intention de m’en aller d’ici.
Nic fit un geste imperceptible de la main, et un homme apparut près de lui.
— Monsieur ?
— Madalena Vasquez, j’aimerais te présenter Geraldo, mon majordome. Il va te faire visiter la propriété et s’assurer que tu ne manques de rien. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, je dois m’occuper des nouveaux arrivants.
Là-dessus, il tourna les talons, et elle demeura figée, tremblante — ce qu’il avait, sans nul doute, visé dès le départ. Se maudissant d’avoir ainsi laissé transparaître ses sentiments, Maddie lutta pour reprendre le contrôle d’elle-même. Elle tourna la tête vers l’homme qui se tenait à son côté et plaqua un sourire sur ses lèvres.
— Merci…
Lorsque Geraldo, qui se révéla un hôte charmant, la ramena enfin dans la vaste cour carrée dans laquelle se pressait une foule d’invités sophistiqués, Maddie avait la tête qui tournait. Voir l’opulence dans laquelle vivait Nic était un peu dur à accepter. La maison proprement dite — tout du moins, les quelques pièces qu’elle avait eu le loisir d’admirer — étaient certes meublées avec un goût exquis, mais n’en étaient pas moins confortables et douillettes. Contrairement à sa propre maison qui lui avait toujours semblé froide et austère avec ses longs corridors sombres et ses antiquités poussiéreuses.
— Je vous laisse, maintenant. Ça ira ?
Tirée de sa rêverie, Maddie reporta son attention sur le sympathique majordome. Il attendait sa réponse.
— Bien sûr. Et merci encore de votre gentillesse.
Il sourit d’un air affable.
— Ce fut un plaisir, señorita Vasquez. Voici Eduardo, notre maître de chai. Il veillera à ce que ce soir vous goûtiez à nos meilleurs crus.
L’homme fort sympathique que Geraldo venait de lui présenter l’escorta vers les tables de dégustation. Ce ne fut que quand Maddie leva par hasard les yeux et aperçut Nic qui l’observait de loin, un sourire ironique au coin des lèvres, qu’elle comprit qu’il avait planifié toute cette mise en scène.
Furieuse contre elle-même pour s’être laissée emporter par la magnificence des lieux au point de perdre de vue la réalité de sa situation, elle fit mine de l’ignorer et reporta toute son attention sur le maître de chai.
Quelques minutes plus tard, profitant du fait qu’un invité s’approchait pour poser une question technique à Eduardo, elle s’éclipsa en tournant le dos à Nic et à sa foule d’admiratrices. Comme elle détestait la persistance de son pouvoir sur elle, quand bien même cette attirance ne datait pas d’hier !
Elle traversa une pièce dont l’éclairage tamisé baignait d’une lumière douce les canapés moelleux et les meubles de bois de rose, puis sortit sur la terrasse de bois exotique, illuminée par une multitude de petits lampions qui lui conféraient un charme féerique. Elle sourit intérieurement en percevant les échos étouffés d’un orchestre de jazz. Nicolás de Rojas n’avait eu nul besoin de faire étalage de son éclatante réussite. En effet, l’imposante allée de graviers qui serpentait au milieu de rangées de vignes parfaitement entretenues et de dépendances rutilantes aurait suffi à la convaincre.
Elle poussa un soupir, envahie soudain d’une pointe de jalousie. Comme elle aurait aimé voir sa propriété retrouver sa splendeur d’antan, voir des rangées entières de vignes regorgeant de raisins mûris par le soleil !
Soudain, un bruit l’alerta, et elle fit volte-face. Elle n’aurait pas dû s’étonner de découvrir Nicolás de Rojas, appuyé au chambranle de la porte, les mains dans les poches. Pourtant, son cœur battit la chamade. Il était si beau que l’espace d’un instant elle se contenta de le dévisager, oubliant tout le reste.
Puis elle se ressaisit et lui adressa un bref sourire. Voir ainsi de près la maison de Nicolas l’avait beaucoup plus affectée qu’elle ne s’y serait attendue.
— Croyais-tu réellement que faire étalage de ton éclatante réussite me pousserait à fuir ?
Le visage sombre, il s’approcha d’elle. Il était si proche qu’elle sentait les effluves épicés de son after-shave. Prisonnière entre la balustrade et lui, elle ne pouvait pas reculer. Déjà elle sentait les piquets de bois sur sa peau.
— La vie doit te sembler lassante ici après l’existence trépidante que tu menais à Londres… pour ne pas parler des pistes de ski de Gstaad. Cela ne te manque pas ?
Maddie s’empourpra.
— Je n’aurais jamais imaginé que tu étais un adepte des magazines people, lança-t-elle avec un sourire suave pour masquer la souffrance que ravivaient ses paroles.
Cela faisait pourtant bien longtemps qu’elle avait cessé de se fustiger pour la naïveté qu’elle avait toujours témoignée envers sa mère. Cette mère qui avait refusé d’aider sa fille financièrement sous prétexte qu’elle s’était déjà assez sacrifiée pour elle.
Quand celle-ci l’avait invitée — tous frais payés — à venir la rejoindre dans la prestigieuse station de ski, elle aurait dû se méfier.
Elle avait vite compris la raison de cette invitation. Sa mère voulait donner l’image d’une mère aimante et dévouée pour s’attirer les bonnes grâces de son énième mari — un homme divorcé, mais aussi un père dévoué qui adorait ses enfants. Maddie avait été si déçue et peinée de l’attitude de sa mère qu’elle avait renoncé à se battre et avait accepté de se faire photographier avec elle pour le compte d’un magazine people, dans lequel toutes deux paraissaient les meilleures amies du monde.
— J’étais dans un avion qui me ramenait d’Europe quand l’hôtesse m’a tendu le magazine, répondit-il d’un ton neutre. Mais quand j’ai vu qui était en couverture, je n’ai pas résisté à l’envie de lire l’article. J’admets avoir été subjugué d’apprendre à quel point ta mère et toi vous vous entendiez bien et la façon dont vous aviez tous les deux refait votre vie après la terrible épreuve que vous aviez subie.
Maddie se sentit nauséeuse. Elle aussi avait lu l’article et n’arrivait toujours pas à croire qu’elle ait été en tel manque d’affection qu’elle avait accepté de se faire manipuler ainsi par sa mère.
— Ton petit numéro de ce soir n’a servi strictement à rien. Je suis au contraire plus déterminée que jamais.
Comment osait-il la juger alors qu’il ne la connaissait même pas ? se dit-elle avec un regain de fureur.
— Je viens de passer deux semaines dans une maison sans électricité et, comme tu peux le voir, je ne suis pas partie en courant. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, il est tard, et demain je me lève tôt.
Maddie tournait les talons quand elle perdit une de ses chaussures à hauts talons et manqua de tomber. En un instant, une poigne d’acier se referma sur son bras et l’aida à recouvrer son équilibre. Ce fut comme si une traînée de feu encerclait son poignet.
Ignorant sa gêne, Nicolas la fit pivoter vers lui et la dévisagea, les sourcils froncés.
— Qu’entends-tu par là ?
Maddie était habituée à être considérée comme grande ; pourtant, en cet instant précis, elle se sentait particulièrement petite et vulnérable face à cet homme qui la dominait de toute sa hauteur.
— Nous utilisons un vieux générateur depuis que l’électricité a été coupée il y a quelque mois, quand mon père a cessé de payer les factures.
Sous le choc, Nic secoua la tête d’un air incrédule.
— Je ne savais pas que la situation était aussi grave que cela.
Maddie eut un mouvement brusque pour essayer de se libérer. En vain : Nic ne relâcha pas son étreinte. Paniquée de se sentir ainsi à sa merci, elle riposta d’un ton amer :
— Comme si cela t’intéressait ! Tu étais bien trop occupé à signer les lettres de ton notaire pour pousser un vieil homme malade à vendre sa propriété. Sais-tu qu’il a reçu la dernière le jour même de sa mort ?
Perplexe, Nicolás resserra son emprise sur son bras.
— Qu’est ce que tu racontes ? Je n’ai jamais écrit de lettre ! Toute correspondance entre ta famille et la mienne a pris fin à la mort de mon père. J’étais bien trop occupé à relancer nos ventes et à rénover la propriété pour perdre mon temps à écrire des lettres.
— Tu peux débiter tous les mensonges que tu veux, cela ne changera rien. Je n’aurais pas dû venir. Cela a été une monumentale erreur que je ne suis pas près de reproduire.
Comme Nic desserrait son emprise, Maddie se sentit légèrement ridicule, et sa colère s’évanouit peu à peu. Il promenait sur elle son regard étincelant, chargé d’une telle intensité que l’atmosphère vibrait entre eux.
— Mais tu es venue, dit-il d’une voix caressante. Il y a ce… truc entre nous… comme avant.
L’esprit en tumulte, Maddie se dégagea d’un geste vif. Ces simples mots la ramenaient dans le passé, faisant renaître en elle des souvenirs douloureux.
« Tu n’es qu’une allumeuse. Un poison de la pire espèce ! », lui avait-il lancé d’une voix haineuse.
L’amertume et la colère de cet échange étaient encore bien trop présentes dans son esprit pour qu’elle les oublient. Après cet épisode douloureux, elle s’était refermée sur elle, même et s’était concentrée sur ses études, n’ayant plus assez confiance en son propre jugement pour oser sortir avec des hommes. Elle devait coûte que coûte tenir Nic à distance avant qu’il ne devine à quel point elle était vulnérable. Il en allait de sa survie. Redressant les épaules, elle arrima son regard au sien.
— Je t’ai séduite une fois, de Rojas. Crois-tu franchement que j’aie l’intention de m’abaisser à renouveler cet exploit ? Cela fait huit ans déjà : n’est-ce pas suffisant pour permettre à ton ego malmené de s’en remettre ?
Elle vit Nicolás blêmir sous l’insulte.
— Espèce de garce !



3.
L’espace de la salle de bal parut se dérober et disparaître. Emprisonnée comme dans un étau par le regard de Nic, Maddie ne sentait plus que l’onde de chaleur qui les traversait tous deux.
Comment avait-elle osé dire une chose pareille ? D’autant qu’elle n’en pensait pas un traître mot — loin s’en faut.
— Ne t’inquiète pas, persifla-t-elle, tu ne me reverras pas de sitôt. Je crois que l’on peut dire sans risque de se tromper que cette mascarade est désormais terminée. Je suis venue ce soir pour voir ce que tu mijotais et je me rends compte que tu m’as sérieusement sous-estimée.
Elle tournait les talons quand elle trébucha de nouveau, oublieuse du fait qu’elle ne portait qu’une chaussure, et elle serait tombée si Nic ne l’avait pas une fois de plus rattrapée et attirée contre son torse puissant. Le souffle court, elle essaya de se libérer. En vain.
Elle s’apprêtait à crier quand il mit la main sur sa bouche, comme s’il avait lu dans ses pensées. Un sentiment proche de la panique l’envahit — pas à l’idée qu’il puisse lui faire du mal, mais en raison des émotions qui se bousculaient en elle. La preuve de son excitation contre son dos la mettait dans tous ses émois.
Non, pas ça ! supplia-t-elle en silence.
S’il la touchait, elle ne pourrait plus cacher l’attirance qu’elle éprouvait pour lui.
Elle lui mordit la main et l’entendit jurer — non sans avoir auparavant goûté sa peau salée. Aussitôt une onde de plaisir l’envahit. Tout son être vibrait pour lui.
D’un geste brusque, il la fit pivoter vers lui et, d’une main, lui retint les bras derrière le dos. Elle était prisonnière, totalement impuissante. Et en proie à une excitation intense, se rendit-elle compte avec horreur.
— Lâche-moi !
Il secoua la tête en signe de dénégation, une lueur dangereuse dans le regard. Maddie sentit qu’elle perdait pied. Le passé et le présent s’entremêlaient en un ballet de sentiments qu’elle ne maîtrisait plus.
— Je n’en ai pas encore fini avec toi, Maddie.
En l’entendant l’appeler par son diminutif, son cœur fit un bond dans sa poitrine. Elle se souvenait avec une clarté étonnante lui avoir avoué qu’elle préférait de loin être appelée Maddie plutôt que Madalena — beaucoup trop collet monté à son goût. Il lui avait touché la joue d’un geste tendre et murmuré à l’oreille : « Si c’est ce que tu préfères. »
Nic lui adressa alors un sourire de prédateur qui la ramena brutalement au présent.
— Si je t’ai sous-estimée, alors sache que l’inverse est encore plus vrai, murmura-t-il d’une voix suave. Nous avons une affaire à conclure… qui — ironie du sort — n’a rien à voir avec les affaires.
Sans même lui laisser le temps de saisir toute la portée de ses paroles, Nic inclina la tête et posa sa bouche sur la sienne. L’espace d’un instant, Maddie fut trop surprise pour réagir. Et soudain ce fut comme si un volcan entrait en éruption, avant de déverser sa lave brûlante en elle.
Elle avait beau s’efforcer de ne rien ressentir, de ne pas réagir, c’était peine perdue. En sentant contre elle sa haute stature, elle avait l’impression de retrouver un trésor perdu.
Comme s’il partageait son émoi, Nic libéra ses mains et, pour mieux l’embrasser, captura son visage entre ses mains. Il promena sensuellement la pointe de sa langue sur ses lèvres et, dans un frisson de plaisir, elle capitula. Elle aurait dû le repousser, elle le savait, mais son corps vibrait d’une telle attente que toute détermination la déserta. Ivre de plaisir, elle leva les mains et, au lieu de le repousser, s’abandonna sans réfléchir, agrippée à lui.
La soumission contenue dans ce geste lui arracha un gémissement de satisfaction et, s’enhardissant, il glissa sa langue dans sa bouche et l’enroula à la sienne. S’ensuivit alors une danse enfiévrée de leurs deux corps réunis jusqu’à ce que Nic l’agrippe par la taille et la plaque sans plus de cérémonie contre son sexe dressé pour elle.
Elle eut l’impression d’être terrassée par un maelström de sensations, et un désir si intense la saisit qu’elle se mit à trembler de tout son corps. Mais soudain une brise fraîche l’enveloppa et, levant la tête, elle croisa le regard froid et détaché de Nic. Comme engluée dans une sorte de brouillard épais, elle cligna les yeux et remarqua que sa lèvre inférieure était enflée, meurtrie et que ses cheveux cascadaient librement sur ses épaules.
— Tu…, balbutia-t-elle, avant de s’interrompre.
— Oui, que voulais-tu dire ? s’enquit-il d’une voix glaciale qui lui fit reprendre pied dans la réalité. Tu veux me faire croire qu’un simple baiser te réduit au silence ?
Une expression si amère traversa son visage que Maddie en oublia momentanément son humiliation.
— Je te rappelle que tu m’as déjà fait ce coup-là une fois, poursuivit-il, imperturbable. Tu ne peux néanmoins pas nier que tu me désires — peut-être même plus maintenant qu’il y a huit ans, quand tu brûlais de passion dans mes bras. J’aurais pu te faire l’amour ce jour-là et tu ne m’aurais opposé aucune résistance. Tu m’as peut-être séduit par ennui, mais tu étais brûlante comme la braise — tout comme maintenant, d’ailleurs. C’est un fait, même si tu as toujours eu du mal à l’admettre.
L’arrogance de cet homme n’avait décidément pas de limite, songea Maddie, écœurée. Elle se dégagea de son étreinte d’un geste brusque et redressa la tête.
— Je ne suis pas intéressée par tes hypothèses ou ta vision du passé. Le passé est révolu. Inutile de revenir dessus. En revanche, ceci, dit-elle en faisant un geste de la main pour décrire ce qu’ils venaient de vivre, montre qu’il existe entre nous une réelle alchimie sexuelle. Rien de plus.
Nic sourit d’un air morgue.
— Si j’avais voulu, j’aurais pu te prendre là, à quelques pas seulement des invités, et j’aurais dû couvrir ta bouche de ma main pour étouffer tes cris de jouissance.
Sans réfléchir, Maddie leva la main pour le gifler. Il était allé trop loin. Mais Nic, vif comme l’éclair, saisit son poignet avant que l’irréparable ne se produise.
Sous le choc, Maddie resta sans voix. Que lui arrivait-il, bon sang ? Jamais, elle n’avait levé la main sur quelqu’un.
— Je voulais simplement te montrer qu’en dépit de tes efforts pour me prouver le contraire, tu n’as jamais été capable de refouler le désir que tu éprouvais pour moi — pas plus maintenant qu’il y a huit ans. Ma chambre et mon lit te sont ouverts, et je t’y accueillerai avec plaisir. Nous pourrons ainsi assouvir nos instincts et tester notre alchimie sexuelle jusqu’à ce que tu reviennes à la raison et acceptes de me vendre ta propriété.
D’un geste vif, Maddie se dégagea de sa poigne et dut prendre sur elle pour ne pas tenter de nouveau de le frapper. La version qu’il venait de donner de cet après-midi cauchemardesque différait sensiblement de la sienne. Elle savait qu’elle lui avait donné l’impression que ce qu’ils venaient de partager l’avait dégoûtée au plus haut point — et d’une certaine manière, c’était vrai. Mais pas pour les raisons qu’il croyait. Cependant, elle ne pouvait pas lui dire la vérité, sous peine de dévoiler les sentiments qu’elle avait toujours éprouvés pour lui. Mettre ainsi son cœur à nu serait suicidaire.
— Tu sembles avoir oublié que ton lit était occupé il y a à peine deux semaines par ta dernière conquête, lança-t-elle avec hauteur. Je passe mon tour, merci !
Là-dessus, elle tourna les talons et sortit sans un regard en arrière. A son grand soulagement, il n’essaya pas de l’arrêter, et ce n’est qu’une fois arrivée dehors qu’elle se rendit compte qu’elle était pieds nus. Il était hors de question qu’elle retourne chercher ses chaussures ; elle risquerait de croiser Nic encore une fois. Elle s’engouffra dans la Jeep que le valet venait de lui apporter et, quand elle vit enfin les lumières qui illuminaient l’hacienda disparaître dans son rétroviseur, elle poussa un profond soupir.
Comme elle avait été stupide de croire que Nic ne parlerait pas du passé ! C’était un homme fier, et il avait été blessé dans son orgueil et sa virilité. Profondément blessé… Elle frémit au souvenir de l’expression amère qui avait traversé son regard quelques minutes plus tôt. Les événements qui avaient eu lieu huit ans auparavant avaient certes affecté leurs vies à tous, mais jamais elle n’aurait imaginé que la semaine qui avait précédé le drame était encore si présente à son esprit. Après tout, de nombreuses années étaient passées, depuis et il avait multiplié les conquêtes féminines qui auraient dû lui faire oublier le charme juvénile et maladroit de Maddie.
La façon dont il venait de l’embrasser avait ravivé les souvenirs de cette semaine inoubliable — ces journées torrides où, envahie d’une passion brûlante, elle le suppliait de lui faire l’amour. Elle tremblait si fort qu’elle fut obligée de s’arrêter sur le bas-côté de la route. Posant la tête sur le volant, elle essaya en vain de faire le vide dans son esprit…
*  *  *
Ce jour-là, elle avait réussi éviter ses parents et était partie seule faire une promenade à cheval, espérant comme toujours apercevoir de loin le séduisant Nic de Rojas. Son cœur avait failli s’arrêter de battre quand elle l’avait aperçu à seulement quelques mètres d’elle. L’intensité de son regard l’avait tout d’abord effrayée, et elle s’était aussitôt enfuie au galop.
Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, elle avait remarqué qu’il la poursuivait ; son excitation avait alors atteint son paroxysme. Quand elle était enfin arrivée au petit verger — son jardin secret — son corps était aussi tendu qu’un arc. Il l’avait rejointe peu après et d’un mouvement souple avait sauté à bas de son cheval. Sous le choc, elle l’avait dévisagé en silence. Il était l’incarnation même de la perfection masculine.
Ils avaient longuement parlé. Après des années de solitude où elle n’avait pu se confier à personne, elle avait enfin trouvé l’âme sœur en la personne du fils de l’ennemi juré de la famille.
Ils avaient continué à se voir ainsi toute la semaine, et ces moments volés à l’ombre des arbres fruitiers étaient devenus précieux pour Maddie. Nic hantait ses pensées comme ses rêves, et elle était folle d’amour pour lui. A la fin de la semaine, elle brûlait d’un tel désir que malgré ses craintes, elle n’avait pas hésité à se jeter à son cou dès qu’elle l’avait aperçu.
Il l’avait embrassée, lui prodiguant des caresses qui avaient enflammé ses sens et, aujourd’hui encore, Maddie rougit au souvenir de la manière dont elle avait répondu avec frénésie à ses caresses, le suppliant de lui faire l’amour.
Puis l’enfer s’était déchaîné.
Des cavaliers surgis de nulle part s’étaient empressés de les séparer. Apparemment, leurs absences prolongées n’étaient pas passées inaperçues. Nic lui avait fait un rempart de son corps pendant qu’elle ajustait à la hâte sa tenue mais cela n’avait pas empêché les hommes de les entraîner de force vers leurs montures respectives. Horrifiée, elle avait vu un des hommes frapper Nic au visage, tandis qu’ils le contraignaient à monter sur son étalon.
De retour chez elle, sa mère l’attendait, blême de rage.
— Est-ce vrai qu’on t’a trouvée en compagnie de Nicolás de Rojas ?
Pour la première fois de sa vie, Maddie avait senti le feu de la rébellion brûler en elle.
— Oui, c’est vrai, avait-elle lancé d’un air de défi.
Sa mère l’avait giflée à toute volée. La joue en feu et un goût de sang dans la bouche, elle avait dévisagé avec horreur cette femme qui n’avait jamais été une mère pour elle.
Là-dessus, cette dernière avait éclaté en sanglots hystériques, et Maddie avait dû l’entraîner dans le salon et lui faire boire un verre de cognac pour l’aider à reprendre ses esprits.
Abasourdie, Maddie l’avait scrutée intensément.
— Est-ce donc si terrible que je sorte avec Nicolás ? On s’entend bien, tous les deux.
Sa mère avait sangloté de plus belle, et ce n’est qu’après avoir enfin recouvré son calme qu’elle s’était tournée vers sa fille.
— Je t’interdis de le revoir, Madalena. As-tu pensé un seul instant à la réaction de ton père ?
Furieuse, Maddie s’était levée et lui avait fait face.
— C’est ridicule ! Tu ne peux pas m’empêcher de le revoir. Cette querelle stupide n’a plus de raison d’être aujourd’hui. Le passé est mort et enterré.
— Il est hors de question que tu me désobéisses, avait dit sa mère d’un ton ferme en se levant à son tour.
A ces mots, Maddie avait senti quelque chose se briser en elle. Peut-être était-ce dû à la mauvaise humeur constante de son père qui semblait incapable de faire le deuil de son fils ou au désintérêt flagrant que sa mère lui avait toujours témoigné ? Elle n’en savait rien.
— Si je décide de continuer à voir Nic, tu ne pourras rien faire pour m’en empêcher, avait-elle lancé.
Un silence de plomb avait accueilli ses paroles, et sa mère était devenue pâle comme la mort. Le verre tremblait si fort dans sa main que Maddie le lui avait retiré.
— Maman, arrête tes simagrées. Cela ne marche pas avec moi. Tu ne m’empêcheras pas de…
— Je vais te dire pourquoi tu ne peux plus le revoir.
Maddie l’avait dévisagée avait stupeur. Quelque chose dans le ton de sa voix l’avait fait frissonner.
— Que veux-tu dire ?
Alors, sa mère avait parlé… et brisé les rêves de sa fille en mille morceaux.
— D’aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours été amoureuse de Sebastian de Rojas. N’étant pas de la région, je n’avais qu’une vague idée de l’inimitié qui régnait entre les deux familles…
Interloquée, Maddie l’avait dévisagée, les yeux écarquillés.
— Tu étais amoureuse du père de Nic ? Mais… quel est le rapport avec la situation présente ?
— En vérité, je voulais que Sebastian m’épouse, avait-elle murmuré dans un souffle en évitant de croiser le regard de sa fille. Mais j’étais trop jeune à l’époque, et sa famille l’a obligé à épouser une autre jeune femme. Nicolás est né peu après leur mariage…
Marquant une pause, elle avait lancé un regard désespéré à sa fille.
— J’ai cru que je l’avais perdu à jamais… jusqu’à ce que je rencontre ton père. Une des raisons pour lesquelles je l’ai épousé était que cela me permettait de me rapprocher de Sebastian. D’ailleurs, quand il m’a revue, il n’a pas pu résister à l’envie de me mettre dans son lit. Dès que l’occasion se présentait, on se voyait… Je ne me suis pourtant jamais fait d’illusions. Entretenir une liaison avec la femme de son ennemi juré devait être jouissif pour Sebastian, mais il n’aurait jamais compromis sa réputation en rendant la chose publique. Il s’est rendu en Europe un hiver pour affaires et, quand il est revenu, j’étais enceinte d’Alvaro, ton frère. Il a alors coupé les ponts, pensant que j’avais décidé de mettre fin à notre liaison pour sauver mon mariage.
Le visage de sa mère était baigné de larmes, mais Maddie n’en avait cure, écœurée d’apprendre jusqu’à quelles extrémités sa mère était allée pour obtenir ce qu’elle désirait. Elle avait épousé un homme qu’elle n’aimait pas dans le seul but d’éloigner un homme marié de sa femme et de son fils…
— Je ne vois toujours pas le rapport avec le fait que tu m’interdises de voir Nic de Rojas.
Elle se dirigeait vers la porte quand la voix de sa mère l’avait arrêtée net.
— Je n’ai pas complètement cessé de voir Sebastian. Notre liaison a encore duré quelque temps. Et peu de temps après, je suis tombée enceinte… de toi. A cette époque, ton père et moi ne faisions pas encore chambre à part, mais… il est possible que Sebastian de Rojas soit ton père.
Incapable d’appréhender ce que sa mère venait de lui révéler, Maddie s’était contentée de la dévisager, bouche bée.
— Tu ne peux pas continuer à voir Nicolás de Rojas parce qu’il est peut-être ton demi-frère, avait insisté sa mère.
Prenant enfin la mesure de ce que celle-ci venait de dire, Maddie, sous le choc, avait lâché le verre qu’elle tenait à la main. Il s’était brisé au sol en mille morceaux, sans même qu’elle s’en rende compte.
Soudain, un hurlement de rage leur était parvenu et elles avaient toutes deux tourné la tête vers la porte pour apercevoir le père de Maddie, le visage rouge de colère, au bord de l’apoplexie.
— Je le savais ! J’ai toujours su qu’il y avait quelque chose entre cet homme et toi, avait-il tonné, fou furieux. Mon fils était-il vraiment le mien ou était-il aussi le fils de ce salaud ?
La suite des événements n’était plus qu’un souvenir confus pour Maddie. Elle se remémorait vaguement avoir été traînée dans sa chambre par son père et y avoir été enfermée à double tour. Le lendemain, après une nuit blanche, elle s’était faufilée par la fenêtre et était partie faire une promenade à cheval. La colère de son père lui avait paru dérisoire, comparé à son besoin viscéral de se changer les idées.
Sans même s’en rendre compte, elle s’était dirigée vers le verger. Hébétée de douleur, elle avait sauté à bas de son cheval avant de se rendre compte qu’elle n’était pas seule. La mine sombre, Nic venait de sortir du couvert des arbres. En proie à un mélange de crainte et d’excitation, elle avait senti son cœur bondir dans sa poitrine. Avait-elle espéré qu’il serait là à l’attendre, en dépit de ce qui s’était passé ? Mais ce qui lui avait semblé jusqu’à présent si juste, si pur, lui paraissait aujourd’hui sali.
— Pourquoi es-tu venu ?
Il lui avait adressé un sourire contraint.
— Je voulais savoir si tu reviendrais.
Le revoir ainsi, alors qu’elle venait tout juste d’apprendre le terrible secret qui les entourait, était trop pour elle.
— Je suis venue ici pour être seule. Je ne voulais pas te voir.
L’expression de son visage s’était durcie, et elle s’était empressée de poursuivre pour l’empêcher de parler.
— Je veux que tu partes. Maintenant.
S’approchant d’elle, il l’avait saisie par les épaules.
— Je ne te crois pas. Vas-tu les laisser t’intimider ?
Proche de l’hystérie, Maddie s’était dégagée d’un geste brusque.
— Ne me touche pas ! avait-elle hurlé. Je ne le supporte pas.
Prise d’une forte nausée, elle s’était détournée et avait vomi sur l’herbe où la veille seulement ils étaient enlacés. Glacée jusqu’aux os et tremblante des pieds à la tête, elle avait redressé la tête pour voir Nic la dévisager, le visage blême.
— S’il te plaît, va-t’en. Je ne veux plus jamais te revoir.
— Ce n’est pas ce que tu disais hier.
Luttant désespérément pour réprimer les spasmes qu’elle sentait de nouveau monter en elle, Maddie avait serré les dents.
— Hier, c’était hier mais aujourd’hui, tout est différent. Et je ne veux plus rien avoir à faire avec toi.
Mais il ne bougeait toujours pas et Maddie, désespérée, n’osait pas croiser son regard — pas quand il suscitait tant d’émotion en elle et qu’il était peut-être…
L’estomac noué, elle lui avait lancé la première chose qui lui était venue à l’esprit :
— Je m’ennuyais et je voulais voir si j’étais capable de te séduire. Tu étais le fruit défendu. C’était excitant…
*  *  *
Maddie leva sa tête du volant de la Jeep. Eblouie par les phares d’une voiture qui arrivait en sens inverse, elle cligna les yeux. L’esprit embrumé par les souvenirs qui l’assaillaient, elle s’efforça de les refouler, peu pressée de se remémorer la manière dont Nic était devenu soudain si froid.
S’approchant d’elle, il avait murmuré à son oreille d’une voix glaciale qu’elle était un poison de la pire espèce.
— Je croyais que la haine entre nos deux familles était une chose sans importance. Je me suis apparemment trompé.
Enfin seule, Maddie s’était effondrée en sanglots et avait pleuré jusqu’à ce qu’elle tombe d’épuisement. Lorsqu’elle était rentrée chez elle, quelques heures plus tard, ses bagages étaient faits, et ses parents l’attendaient dans la voiture. Sans un mot d’explication, son père les avait conduites à l’aéroport, sa mère et elle.
— Je ne veux plus jamais vous revoir. Vous ne représentez plus rien pour moi, avait-il dit en guise d’adieu.
Maddie et sa mère s’étaient alors envolées pour Buenos Aires où vivait la tante de Maddie.
— Je veux savoir qui est mon père, avait alors exigé Maddie. C’est la moindre des choses, tout de même.
Sa mère avait fini par accéder à sa requête, mais une des conditions exigées par son mari pour qu’il accepte de fournir un échantillon d’ADN avait été qu’elle renonce à sa généreuse indemnité compensatoire — chose qu’elle n’avait jamais pardonnée à sa fille.
Un mois plus tard, Maddie s’était rendue dans un cabinet médical de Buenos Aires avec l’échantillon d’ADN en poche et s’était elle aussi soumise au test de filiation. Quinze jours plus tard, elle avait eu les résultats et appris qu’elle n’avait aucun lien de parenté avec Nic ou son père. Elle était sans l’ombre d’un doute une Vasquez.
Cette information ne lui avait apporté qu’une bien maigre consolation, car elle savait qu’elle emporterait le sordide secret de sa mère dans la tombe, en même temps que la douloureuse révélation de Nic. Elle avait pourtant cru qu’ils avaient partagé quelque chose de fort, mais elle s’était trompée : il n’avait ressenti pour elle qu’une simple attirance physique…
Maddie se sentit enfin suffisamment maîtresse d’elle-même pour redémarrer la Jeep et poursuivre sa route. Elle avait écrit à son père pour lui annoncer les résultats du test ADN, mais il ne lui avait pas pardonné les fautes de sa mère et n’avait jamais répondu à ses lettres… jusqu’à ce qu’il soit à l’article de la mort. Maintenant, Maddie devait respecter ses désirs et faire son possible pour sauver le domaine familial, tout en faisant abstraction de Nic de Rojas.
*  *  *
— Tu as oublié tes chaussures hier soir, Cendrillon.
Maddie se raidit en entendant la voix chaude et profonde, reconnaissable entre toutes. Un léger frisson parcourut son dos, tandis qu’elle levait lentement les yeux vers la haute silhouette qui se découpait dans le soleil.
Abasourdie, elle cligna les yeux. Elle n’avait pas fermé l’œil de la nuit, en proie à des cauchemars terrifiants, aussi se demanda-t-elle si elle n’était pas victime d’hallucinations. Mais comme la silhouette ne bougeait pas d’un millimètre, elle dut se rendre à l’évidence : elle ne rêvait pas. Les sourcils froncés, elle se leva et saisit les chaussures que lui tendait Nic.
— Ce n’était pas la peine de te donner tout ce mal, dit-elle avec raideur.
Elle était d’autant moins maîtresse d’elle-même qu’elle portait une tenue pour le moins négligée : un jean délavé, un T-shirt informe et une vieille paire de bottes d’équitation. Heureusement, son chapeau la protégeait à la fois du soleil et du regard intense de Nic.
Nic était lui aussi habillé de façon décontractée, dans sa chemise polo de couleur sombre et son jean qui épousait ses hanches étroites et ses cuisses musclées.
— Je dois avouer que je suis curieux de savoir pourquoi tu portes des chaussures trop grandes.
Maddie s’empourpra et le fusilla du regard, même si cela ne la surprenait pas outre mesure qu’il connaisse sa pointure.
— Elles sont à ma mère.
Nic leva un sourcil interrogateur.
— Tes bagages ont été égarés ?
— Oui, la totalité de mes vingt-quatre valises monogrammées, lança-t-elle d’un ton ironique par-dessus son épaule, s’éloignant pour échapper à son regard magnétique.
Ce n’est qu’alors qu’elle se rendit compte avec effroi de l’étendue du désastre : Nic venait de prendre la pleine mesure de leur maigre récolte. Elle fit volte-face.
— Comment es-tu entré ici ? Tu dois t’en aller tout de suite ! Il s’agit d’une propriété privée.
L’air amusé, Nic croisa les bras sur sa poitrine, et Maddie ne put s’empêcher de laisser son regard errer sur ses bras musclés, avant de relever les yeux, furieuse contre elle-même de se montrer si faible.
— Quelle impolitesse ! Après tous les efforts que j’ai faits pour me montrer affable envers toi hier soir… Nous marquons l’Histoire, Maddie. Nous sommes les premiers à combler le fossé entre nos deux familles. Je ne parle pas bien sûr de la sordide liaison entre ta mère et mon père et de notre propre… expérience pour le moins désastreuse.
S’efforçant de réprimer les sanglots qu’elle sentait monter en elle, Maddie détourna le regard.
— C’était il y a longtemps, murmura-t-elle.
— Tu es une véritable énigme, le sais-tu ? Pour autant, j’ai du mal à t’imaginer étudiante.
Maddie se raidit imperceptiblement. Puis, elle se remémora la conversation qu’elle avait eue la veille avec Eduardo, le maître de chai. Elle le dévisagea, l’air écœuré.
— Tu as demandé à tes employés de te faire un compte rendu de nos conversations ?
— Tu prétends vraiment que tu as eu le temps de passer ta maîtrise d’œnologie et de viticulture entre deux soirées mondaines ? insista-t-il, incrédule.
— Ta propre vie sociale très active ne t’a pas empêché de décrocher le titre de plus jeune maître producteur du monde, se défendit-elle.
Une lueur dangereuse traversa le regard de Nic.
— Tu me surveillais, Maddie ?
Maddie rougit, mais ne se laissa pas démonter pour autant. Elle ne le lui permettrait pas l’intimider. Redressant le menton dans un geste de défi, elle lui fit face.
— C’est tout à fait exact. J’ai obtenu mon diplôme avec mention l’année dernière. Tu peux vérifier auprès de l’académie de Bordeaux, si tu ne me crois pas.
— Et qui a financé tes études, Maddie ? Un amant généreux ? A moins que tu n’aies obtenu ta mention par des moyens… moins honorables ?
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Maddie tremblait de fureur contenue.
— C’est exact, Nic. Etant une bombe sexuelle, j’ai usé de mes charmes pour inciter mes professeurs à se compromettre et à me délivrer mon diplôme.
Nic rougit. Il n’était pas dans ses habitudes de pousser à bout les femmes, mais celle-ci le faisait irrémédiablement sortir de ses gonds. De plus, ce qu’elle venait de lui révéler changeait la donne et ne cadrait pas avec l’image de jeune femme délurée qu’il avait d’elle.
— C’est là qu’est passé tout ton argent ?
L’espace d’un instant, il crut qu’elle n’allait pas lui répondre, ce dont il ne pouvait guère la blâmer. Mais il se trompait.
— Je travaillais à l’époque dans un vignoble près de Bordeaux, et le propriétaire a accepté de sponsoriser mes études, répondit-elle d’un ton sec en évitant son regard.
Nic eut soudain envie de lui saisir le menton pour la contraindre à le regarder pour de bon, mais il réprima cette pulsion dévorante. Il craignait de perdre le peu de contrôle qui lui restait s’il posait seulement un doigt sur elle.
Lentement, elle releva la tête. Ses yeux verts lançaient des éclairs.
— Et avant que tu ne poses la question : non, je n’ai pas couché avec mon patron pour qu’il accepte d’être mon sponsor. Il administre un programme de bourses d’études en coopération avec l’université de Bordeaux, assurant ainsi la formation de ses employés, et j’en ai bénéficié.
— Quelle chance tu as eue, dit Nic d’un air absent.
Les yeux rivés sur son décolleté, il sentait une langueur sournoise se réveiller dans son ventre à la vue de ses seins qui se dressaient sournoisement sous son T-shirt. Avec ses longs cheveux noués en tresses et dont quelques mèches folles encadraient son visage, elle était époustouflante.
La veille, quand il l’avait tenue dans ses bras, il savait qu’une des raisons pour lesquelles il avait cédé à ses pulsions était qu’il voulait la voir perdre de sa superbe. Et même s’il avait ressenti une certaine satisfaction à la voir frémir de désir pour lui, il avait malgré tout été déçu — parce qu’il voulait davantage. Il souhaitait connaître cette femme intimement et terminer ce qu’il avait commencé huit ans auparavant.
Mal à l’aise sous son regard inquisiteur, Maddie croisa les bras sur sa poitrine.
— Je veux que tu t’en ailles, maintenant. Tu n’es pas le bienvenu ici.
Il la dévisagea en plissant les paupières, comme si quelque chose venait de lui revenir à l’esprit.
— Je veux voir les lettres dont tu m’as parlé. Celles que tu prétends que j’ai signées.
Surprise de sa requête, Maddie s’apprêtait à refuser mais se ravisa. Après tout, pourquoi pas ? Cela permettrait au moins de l’éloigner des vignes.
— Très bien, répondit-elle d’un ton sec. Suis-moi.
Elle pivota et quitta le rang de vignes, douloureusement consciente de la présence de Nic derrière elle. Sa Jeep rutilante était garée à côté de la sienne, et elle songea que le contraste entre les deux voitures était on ne peut plus éloquent. Il lui tint la porte et, après une brève hésitation, elle ôta son chapeau et s’installa dans sa voiture à laquelle Nic lança un regard dédaigneux.
— Cette chose est un piège mortel…
— Tu devrais en être ravi, ironisa-t-elle.
Nic lui jeta un regard noir et serra les mâchoires.
— Je ne souhaite pas ta mort, Maddie — simplement que tu t’en ailles d’ici, rétorqua-t-il. Alors dis-moi, combien de temps es-tu restée en France ?
Maddie hésita quelques instants avant de répondre, réticente à révéler des détails sur sa vie privée.
— J’y suis allée à l’âge de vingt et un ans, après avoir passé une année à Londres.
— Serait-ce à cette époque que je t’ai aperçue dans ce night-club ?
Maddie grimaça en son for intérieur au souvenir de l’air dégoûté qui s’était affiché sur son visage ce soir-là quand il l’avait détaillée des pieds à la tête avant de tourner les talons, une nuée de jolies filles dans son sillage. Comme elle aurait aimé lui dire qu’elle ne s’était trouvée là que parce qu’elle était tombée par hasard sur de vieux amis qu’elle avait connus à l’époque où elle était pensionnaire en Angleterre et qu’ils avaient insisté pour qu’elle les accompagne. Ils lui avaient même prêté des vêtements — un fourreau en lamé argent qui ne laissait pas beaucoup de place à l’imagination.
— Oui, dit-elle d’un ton neutre.
Nic la scruta intensément. Il avait le pressentiment qu’elle lui cachait quelque chose. De toute évidence, elle avait fait la fête à Londres pendant un an avant de se rendre en France pour travailler dans un vignoble. Peut-être avait-elle dilapidé sa fortune et avait-elle dû se résoudre à cette extrémité ? Cela n’allait pas vraiment avec l’idée qu’il se faisait d’elle, mais peut-être avait-elle pensé qu’elle avait intérêt à reprendre les rênes de l’entreprise familiale.
Et peut-être aussi avait-il sous-estimé son ambition. Ne lui avait-elle pas avoué un jour qu’elle avait toujours rêvé de travailler à la vigne ? Il n’y avait pas prêté attention à l’époque, considérant qu’il s’agissait là encore de fantasmes, mais le fait qu’elle avait passé sa maîtrise en œnologie et viticulture montrait qu’il s’était trompé sur son compte. D’ailleurs, n’était-elle pas toujours là, tenant bon en dépit de l’immense tâche qu’elle s’était assignée ? Ne l’avait-il pas surprise à genoux, les mains dans la terre, insensible à la saleté et à la poussière ?
Il avait été profondément choqué de voir à quel point le domaine était délabré. Il ne s’était pas attendu à ce que les choses soient si graves. Et il n’avait pas manqué de remarquer les cernes mauves qui soulignaient les yeux de Maddie, pas plus que la soudaine envie de la protéger qu’il avait alors ressentie.
Enfin, ils arrivèrent devant la vieille demeure. Elle tombait certes en ruine mais conservait néanmoins des vestiges de sa splendeur passée. Les revers de fortune subis par la famille Vasquez étaient criants, mais Nic refoula tout sentiment de compassion. Il sortit de la voiture et attendit que Maddie lui fasse l’honneur de sa maison.
— Maria, pourriez-vous nous apporter du café, s’il vous plaît ?
Heureusement que Maria était encore là pour les accueillir ! songea Maddie. Il ne fallait surtout pas que Nic découvre à quel point sa situation était devenue précaire. Si elle pouvait donner l’impression d’un semblant de normalité, peut-être cesserait-il de tourner autour d’elle comme un vautour ? Elle avait trop baissé sa garde hier, et elle devrait désormais se montrer plus prudente.
Elle s’empourpra au souvenir de son baiser torride et, tandis qu’elle le faisait entrer dans le bureau ensoleillé mais poussiéreux de son père, elle pria le ciel pour qu’il ne remarque pas son trouble. Elle se dirigea vers le magnifique bureau en chêne, saisit les lettres et les tendit à Nic sans un mot, curieuse de voir sa réaction. Maria entra quelques instants plus tard avec un plateau, et Maddie s’empressa de servir le café, tout en jetant un regard oblique à Nic qui s’était assis et semblait plongé dans la lecture des documents.
Mal à l’aise, elle s’assit à son tour. Jusqu’à présent, l’expression de son visage était demeurée impassible, mais quand il arriva à la dernière lettre, son flegme avait disparu. Il redressa la tête, les narines dilatées par la colère.
— Ce n’est pas ma signature !
Elle fronça les sourcils.
— Ton nom est pourtant inscrit en bas de la page.
— Je sais, rétorqua-t-il. Mais ce n’est pas ma signature.
Là-dessus, il se pencha et saisit un stylo. Puis de la main gauche, il griffonna quelque chose sur une feuille de papier qu’il lui tendit.
— Je suis gaucher et j’ai une écriture très particulière.
Maddie examina de près sa signature. Elle était en effet très différente de l’autre et reflétait si bien son arrogance qu’elle le crut sur parole. Il était en effet si suffisant qu’il n’aurait pas hésité une seconde à admettre la vérité, si tel avait été le cas. Et puis pourquoi aurait-il menti ? Il la détestait et voulait la voir partir.
— Qui les as écrites, alors ?
— Les premières sont effectivement de mon père et de son notaire. Mais, après sa mort, quelqu’un a copié ma signature. Je crois savoir de qui il s’agit, mais je tiens à m’en assurer d’abord avant de t’en faire part — si tu n’y vois pas d’inconvénient.
Maddie acquiesça.
Nic avala d’un trait son café, puis se leva.
— J’ai pris assez de ton temps.
Maddie se leva à son tour et le suivit dans l’entrée, déçue qu’il parte si vite. Elle se sentait plus vulnérable encore depuis qu’elle savait avec certitude que ce n’était pas lui qui avait envoyé les lettres.
— Cela veut-il dire que la pression que tu exerces sur moi pour que je vende va cesser ? risqua-t-elle.
Arrivé devant la porte d’entrée, Nic se tourna vers elle et lui adressa un sourire dénué de chaleur. Toute trace de convivialité avait disparu de son visage, lui rappelant aussitôt à qui elle avait affaire. D’instinct, elle recula d’un pas.
— Rien n’a vraiment changé, Maddie. Je souhaite toujours que tu partes loin d’ici. Mais, il y a d’autres moyens de persuasion que des lettres ; des moyens plus agréables…
Maddie maudit sa crédulité, et la façon dont son traître de corps avait réagi quand il avait prononcé le mot agréable.
— Tiens le toi pour dit, je ne partirai jamais d’ici.
Il secoua la tête, l’air faussement navré.
— Dire que cette conversation avait si bien commencé… Regarde la réalité en face, Maddie. Rendre ce vignoble lucratif nécessiterait une injection massive de capital, et même là il faudrait plusieurs années de grands millésimes pour réparer les dommages causés par ton père. Ton diplôme, aussi louable soit-il, ne sert à rien sans des terres fertiles et de bons cépages. Tu n’as même pas l’électricité !
Maddie lui adressa un sourire lumineux dans l’espoir de cacher la soudaine panique qui menaçait de la submerger.
— En fait, si. J’ai payé les factures, et on nous a remis le courant. Maintenant si tu as enfin terminé ta mission d’observation, j’apprécierais que tu t’en ailles…
Elle eut beau prendre beaucoup de plaisir à lui claquer la porte au nez, elle ne réussit à se détendre qu’au moment où elle entendit la Jeep démarrer. S’adossant au battant, elle poussa un profond soupir.
A cet instant, Maria apparut, venant de la cuisine.
— Nous avons besoin de diesel pour le générateur. Il vient de s’éteindre de nouveau.
Maddie aurait pu rire de sa situation si elle n’avait pas eu peur d’éclater en sanglots. Déterminée à cacher à Nic à quel point elle était vulnérable, elle venait de lui mentir à propos de l’électricité. Mais en vérité, les choses étaient bien pires que tout ce qu’il aurait pu imaginer. Elle avait effectivement besoin de capitaux, et la seule solution pour elle était de trouver un investisseur.
Dans un soupir, elle s’éloigna de la porte. Une chose dont elle était sûre était qu’elle ne demanderait jamais d’aide à Nic. Elle frissonna imperceptiblement en songeant à la suggestion osée qu’il venait de lui faire. Elle ne doutait pas une seconde qu’il se ferait une joie de lui montrer à quel point elle se consumait de désir pour lui. Et dans le même temps cela lui permettrait de se venger de la façon dont elle l’avait rejeté huit ans auparavant et de la liaison entre sa mère et son père qui avait causé de tels ravages dans leur vie à tous.
Quoi qu’il en soit, elle savait que si elle se laissait aller à une quelconque intimité avec lui, il pourrait la briser — une chose qu’elle ne permettrait jamais.
*  *  *
Quand Nic démarra, il serrait si fort le volant que ses phalanges étaient toutes blanches. Il respira à fond, s’obligeant à se détendre. Il savait pertinemment que Maddie lui avait menti à propos de l’électricité et il n’aimait pas savoir qu’elle s’était sentie acculée au point de vouloir donner le change.
De rage, il frappa le volant. Ce ne fut qu’en sortant du bureau de son père qu’il avait pris la mesure de ce qu’il était en train de faire. Il était le premier membre de sa famille à se rendre sur la propriété des Vasquez, et il avait agi sans réfléchir, obnubilé par une seule chose : voir Maddie.
Ce besoin viscéral avait balayé le prétexte dérisoire de lui rendre ses chaussures ou de l’interroger sur son diplôme. Dès qu’il s’était approché d’elle, il avait été submergé d’un tel désir qu’il avait failli perdre pied. Il se remémorait son parfum et le goût de sa peau salée sur sa langue. Et dire qu’il n’avait jamais couché avec elle…
Il la maudit intérieurement. Il n’avait pas été dupe de son manège ; Maddie était une femme obstinée, voire butée. Oh ! il la comprenait très bien, étant lui-même animé d’un insatiable désir de réussite.
Nic avait été un bébé et un enfant de santé fragile. Sa mère avait souffert de complications durant la grossesse et n’avait jamais pu retomber enceinte. Son père était très inquiet à la perspective que l’héritage familial reposait désormais sur les seules épaules de cet enfant malingre. Et, même si Nic était devenu par la suite un jeune homme robuste et en excellente santé, son père n’avait jamais pu lui accorder toute sa confiance — pas même quand celui-ci avait réussi l’exploit d’obtenir le titre de Master of Wine à seulement vingt-huit ans.
Avec le recul, Nic se rendait compte que la fragilité dont il avait souffert durant son enfance était en partie due à la surprotection de sa mère même si, d’aussi loin qu’il s’en souvienne, il avait toujours su qu’il devait impérativement surmonter sa léthargie s’il voulait aller de l’avant. Et à force de courage et de volonté, et surtout animé du désir de voir son père le regarder enfin avec fierté, il avait réussi peu à peu à remonter la pente. A l’âge de douze ans, il était déjà un des plus grands garçons de sa classe, son asthme avait disparu, et il était fort comme un bœuf. Le médecin qui le soignait depuis sa plus tendre enfance avait secoué la tête d’un air incrédule.
« Je n’ai jamais vu une chose pareille de toute ma vie… »
Mais Nic savait qu’il ne s’agissait pas d’un miracle. Armé de patience, de persévérance et surtout d’une détermination inébranlable, il avait réussi à vaincre la maladie. Jamais personne n’avait su le combat intérieur qu’il avait mené — à part Maddie, à qui il s’était confié un jour dans le verger. Au souvenir de ses immenses yeux verts le dévisageant avec empathie, il sentit son cœur se serrer.
En proie à un nouvel accès de fureur, il serra le volant de toutes ses forces. Comment avait-il pu être naïf au point de se laisser berner par un joli visage et un corps souple et délié ? Ce sentiment d’intimité partagé… Avait-il été à ce point désespéré qu’il l’aurait imaginé ?
Profondément blessé, il n’avait jamais depuis laissé une femme connaître ses pensées intimes et dès qu’une de ses maîtresses outrepassait les limites qu’il s’était fixées, il la quittait sans explication.
Et la raison pour laquelle il tenait tant à voir Maddie quitter les lieux au plus vite avait beaucoup plus à voir avec son obsession grandissante pour elle qu’avec le désir d’étendre son empire. Elle n’était qu’une source d’ennuis, il le savait. Il la désirait comme un fou, mais savait qu’il devait résister à ses pulsions. Il en allait de sa survie. Paradoxalement, il était conscient que s’il voulait reprendre le contrôle de son existence et la chasser enfin de son esprit, il devait la posséder au plus vite.
Quand il arriva enfin chez lui, il était d’une humeur massacrante et décida aussitôt d’aller rendre une visite de courtoisie à son futur ex-notaire. Il désirait s’entretenir avec lui des lettres qu’il s’était permis d’écrire en son nom.
*  *  *
Deux jours plus tard, Maddie revenait de Villarosa où elle venait de faire les courses — une quantité dérisoire de provisions censée nourrir Maria, Hernan et elle.
Elle était lasse et avait l’impression de s’être lancée dans une bataille perdue d’avance. L’espace d’un instant, elle fut tentée de tout abandonner, d’appeler Nic et lui dire qu’il avait gagné. La vente de la propriété suffirait largement à subvenir aux besoins de Maria et de Hernan pour le reste de leur vie. Ils n’auraient plus à s’inquiéter de rien…
C’est alors qu’elle aperçut au loin la vaste propriété de son enfance et sentit sa gorge se nouer. Même si son père lui avait toujours interdit de travailler à la vigne pour la seule raison qu’elle était une fille, elle avait toujours été fascinée par l’ensemble du processus de vinification. Le souvenir de son frère la portant sur ses frêles épaules pour lui permettre de toucher les raisins était encore bien présent dans sa mémoire.
Elle se sentait en accord avec la terre et les saisons. La cordillère des Andes qui se profilait à l’horizon était une image qu’elle avait gravée au plus profond de sa mémoire durant toute la durée de son exil. Et, maintenant qu’elle était enfin de retour, elle ne permettrait pas à Nic de l’obliger à partir sous prétexte qu’il voulait étendre son empire.
Mais force lui était de reconnaître que la bataille serait rude. Elle sortait en effet de la banque de Villarosa où le directeur lui avait expliqué qu’il ne pouvait pas se permettre de lui accorder un prêt compte tenu de la conjoncture économique.
Or la banque était son dernier recours. Ces derniers jours, elle avait rendu visite aux viticulteurs de la région qui avaient tous fini par admettre du bout des lèvres qu’ils ne voulaient pas investir dans son domaine viticole. Un seul avait eu le courage de lui avouer qu’il ne souhaitait pas se mettre Nic de Rojas à dos, ni se trouver mêlé à leur querelle de longue date.
Avant même d’avoir levé le petit doigt, Maddie était condamnée à échouer…
Aussi, lorsqu’elle engagea sa voiture dans l’allée et qu’elle aperçut Nic, adossé nonchalamment à sa rutilante Jeep, son sang ne fit qu’un tour. Elle mit pied à terre, les bras chargés de sacs qu’elle tenait devant elle, comme un bouclier. Comme il tendait la main pour l’aider, elle les serra plus fort contre elle.
— Je croyais t’avoir dit que tu n’étais pas le bienvenu ici.
Il eut l’audace de sourire.
— Es-tu toujours aussi ombrageuse le soir ? Il va falloir que je m’en souvienne. Peut-être es-tu plutôt du matin ?
Maddie lui tourna le dos et pénétra dans la maison, feignant d’ignorer qu’il lui emboîtait le pas. Elle posa ses paquets sur une table et fit volte-face, les mains sur les hanches.
— Je t’ai déjà dit que tu n’étais pas le bienvenu ici ! gronda-t-elle. D’ailleurs, j’ai suffisamment entendu ton nom ces derniers jours pour me dégoûter à vie. Alors, s’il te plaît, va-t’en !
Elle l’aurait bien volontiers poussé dehors mais n’osait pas le toucher. Elle avait en effet bien trop peur de la réaction de son corps qui se consumait déjà de désir pour lui.
Elégamment vêtu d’un pantalon de couleur sombre et d’une chemise blanche, il était très séduisant. Elle aussi avait soigné sa tenue pour son rendez-vous à la banque. Elle avait même fait la folie de s’acheter quelques vêtements, eu égard aux récentes critiques de Nic.
Comme s’il lisait dans ses pensées, celui-ci détailla d’un air approbateur son élégant tailleur, son chemisier blanc et ses chaussures à hauts talons avant de lever lentement les yeux et de croiser son regard.
— J’aime beaucoup ta tenue — très sage.
Maddie serra les poings. Elle ne se sentait pas sage du tout. Au contraire !
Mais, avant qu’elle ait pu répondre, il ajouta :
— Tu es, semble-t-il, à la recherche d’un investisseur ? A en juger par ton humeur, tu n’as pas dû rencontrer beaucoup de succès.
Réprimant sa fureur, Maddie répondit d’un ton neutre.
— Comme je m’y attendais, la communauté locale ne veut pas incommoder son richissime et tout-puissant voisin. Ils craignent de susciter ta colère s’ils investissent chez un concurrent, ce qui n’est pas fait pour encourager une saine compétition, n’est ce pas ? Après tout, il n’est pas difficile de réussir quand on est seul en lice.
Une lueur de rage passa dans son regard, et il s’empourpra.
— Si ton père était encore vivant, il pourrait tout t’apprendre à ce sujet. Je te rappelle que ta famille est la première à avoir éliminé toute compétition dans la région, préférant s’en tenir à un seul concurrent : nous. Si tu avais pris le temps de te renseigner, tu aurais su que ces dernières années ont vu proliférer les viticulteurs, et plus particulièrement depuis la déchéance de ton domaine. Et sache que j’ai même investi chez certains d’entre eux.
Ce fut le tour de Maddie de s’empourprer. Il venait une fois encore de la surprendre.
— Je suis venu te dire que c’est le notaire de mon père qui a signé ces lettres, poursuivit-il d’une voix glaciale. Il a été l’ami intime de mon père durant des années et, à mon insu, il lui a promis de mener une campagne destinée à pousser ton père à vendre. Je le soupçonne aussi d’avoir été épris de ma mère et, quand elle s’est suicidée, il s’est en quelque sorte juré de la venger.
Abasourdie, Maddie s’assit sur une chaise. Cet enfer ne cesserait-il jamais ?
— Merci de m’avoir prévenue.
Levant la tête, elle crut voir passer dans ses yeux une expression proche de la sollicitude. Mais c’était impossible. Elle avait dû rêver.
— J’ai également pris la liberté de régler ta facture d’électricité.
Furieuse, Maddie se leva d’un bond.
— Pourquoi as-tu fait une chose pareille ? Je t’ai pourtant dit que tout allait bien pour nous.
Nic tendit le bras et, d’une chiquenaude, poussa l’interrupteur. Rien ne se passa, et Maddie vira au pourpre.
— Je savais bien que tu mentais, rétorqua-t-il. J’ai agi ainsi pour des raisons de sécurité. Je ne peux tout de même pas laisser un accident se produire quand j’ai les moyens de l’éviter. Le courant sera rétabli sous peu.
Maddie frémit de rage contenue. Il avait raison, elle le savait. En effet, le matin même, quand Hernan était descendu au sous-sol pour remettre le générateur en marche, il avait manqué de se faire très mal en trébuchant dans l’obscurité. Pouvait-elle compromettre la sécurité de ses employés en refusant l’aide de Nic ?
— Comme je te l’ai déjà dit, je ne souhaite pas ta mort, mais seulement te voir partir d’ici, insista-t-il.
— Qu’attends-tu de moi ? finit-elle par répondre.
Nic s’avança vers elle, et elle lutta pour ne pas lui montrer le trouble qu’elle ressentait à le sentir si proche.
— Viens dîner chez moi ce soir.
Maddie déglutit avec peine. Comme elle avait envie de refuser ! Mais, elle était acculée ; la sécurité de son personnel passait avant tout.
— C’est d’accord, marmonna-t-elle à contrecœur.
L’espace d’un instant, l’atmosphère vibra entre eux. Puis, Nic sortit, et elle demeura figée. En pleine confusion, elle se renfonça dans son fauteuil. Elle ne savait plus quoi penser. D’un côté, il venait de se montrer étonnamment généreux et de l’autre, il brouillait les cartes en l’invitant à dîner, prouvant une fois de plus qu’il était à bien des égards une menace pour elle. Peut-être était-ce son plan ? Peut-être voulait-il la déstabiliser et mettre en lumière ses faiblesses jusqu’à ce qu’elle soit entièrement à sa merci ?
Elle se vit soudain allongée dans un grand lit et Nic, debout devant elle, la dominant de toute sa taille. Frissonnant, elle se jura de lui annoncer sans détour et dès ce soir qu’elle n’accepterait aucun autre geste de sa part et qu’elle établirait un échéancier pour le rembourser.
Comme pour la narguer, le couloir sombre s’illumina soudain. Clignant les yeux, Maddie vit Maria sortir à la hâte de la cuisine, le visage radieux.
— Oh ! niña, maintenant je sais que tout ira bien, dit-elle en serrant Maddie dans ses bras.
Elle n’eut pas le cœur de lui dire que l’épée de Damoclès était toujours suspendue au-dessus de leurs têtes.
*  *  *
— Bonsoir, señorita Vasquez. Entrez, je vous en prie.
Les nerfs à vifs, Maddie pénétra dans le somptueux vestibule dallé de marbre. L’atmosphère douce et tamisée lui rappela combien elle avait apprécié l’endroit la première fois qu’elle s’y était rendue.
Emboîtant le pas à Geraldo, elle traversa la cour intérieure et pénétra à sa suite dans le salon. Il se dirigea vers le bar, avant de se tourner vers elle avec sollicitude.
— Le señor de Rojas va bientôt se joindre à vous. Un appel l’a retardé. En attendant, puis-je vous offrir à boire ?
Maddie sourit d’un air guindé. Elle devait rester vigilante ce soir.
— Un verre d’eau serait parfait.
Après l’avoir servie, Geraldo se retira, non sans l’avoir encouragée à se mettre à l’aise. Apercevant son reflet dans une glace, Maddie lissa sa jupe d’une main nerveuse. C’était la même qu’elle portait le matin, mais elle l’avait associée à un chemisier de soie gris foncé qui, cette fois, était à sa taille. Après avoir longuement hésité, elle avait fini par nouer ses cheveux en un chignon strict, ne voulant pas que Nic croie qu’elle essayait de le séduire.
S’approchant du mur, elle contempla, fascinée, les magnifiques portraits des ancêtres de Rojas.
— Excuse-moi de t’avoir fait attendre.
Elle serra le verre qu’elle tenait à la main avant de se retourner lentement. Nic se tenait sur le seuil, vêtu d’un pantalon noir et d’une chemise bleu pâle, dont les premiers boutons, défaits, laissaient entrevoir sa peau hâlée. Dans la lumière tamisée, il était d’une beauté à couper le souffle.
Maddie se sentit soudain intimidée, ce qui ne lui ressemblait guère et la déstabilisa quelque peu.
— Ce n’est rien. Je n’ai pas attendu longtemps.
Il se dirigea vers elle en indiquant du doigt les tableaux.
— Mes ancêtres… Ces portraits remontent jusqu’au XIX e siècle, avant même leur départ d’Espagne.
Maddie ne put s’empêcher de sourire.
— Nous avons un mur identique à celui-ci à la maison. Je me suis toujours demandé pourquoi mes ancêtres avaient l’air si féroce sur les portraits de famille.
— La vie était dure à l’époque. Ils devaient se battre pour survivre.
Il avait parlé d’une voix si étrange que Maddie lui lança un regard oblique. Il semblait plongé dans ses pensées et avait l’air soudain si vulnérable qu’elle en eut le cœur serré. Le souvenir du jour où il s’était confié à elle, lui parlant du combat qu’il avait mené contre sa santé précaire lui revint à la mémoire. A le voir aussi viril aujourd’hui, elle avait peine à croire qu’il avait un jour été un enfant malingre.
Nic recula d’un pas et, d’un geste de la main, l’invita à le suivre.
— Le dîner nous attend.
Elle entra dans la salle à manger, l’esprit encore embrouillé par leur conversation. Comment osait-il raviver en elle de vains souvenirs et se comporter en véritable chevalier servant ? Il était plus facile pour elle de gérer la situation quand les lignes de front étaient bien définies.
La gorge nouée, elle prit place sur la chaise que Nic avait tirée pour elle. Des bougies trônaient sur la petite table ronde, projetant sur ce tableau intime une lumière douce qui la mit mal à l’aise.
— Souhaites-tu un apéritif ?
Croisant son regard interrogateur, Maddie frissonna imperceptiblement. Il exerçait sur elle une fascination démoniaque qui l’envoûtait et la déstabilisait à la fois. Et, même si elle ne voulait pas l’admettre, elle était curieuse de voir quels vins Nic avait sélectionnés pour le dîner.
— Un petit verre, alors. Je conduis.
Il inclina la tête et lui versa un demi-verre d’une bouteille dont il avait retiré l’étiquette. Elle fit tourner son verre entre ses mains avant de humer délicatement le vin pour en apprécier les arômes. Soudain, elle pâlit et reposa son verre d’une main tremblante, sans même boire une gorgée.
— Est-ce une blague ?
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Nic la dévisagea d’un air innocent.
— Je ne sais pas de quoi tu parles…
— Pourquoi me sers-tu un millésime provenant de mes propres vignes ? Croyais-tu que je ne le reconnaîtrais pas ?
Maddie posa sa serviette sur la table et se leva d’un bond, quelque peu désemparée de ressentir une telle émotion. Etait-ce dû aux souvenirs qui l’avaient submergée quelques instants plus tôt ?
— Je t’en prie, assieds-toi, dit Nic d’une voix conciliante en posant la main sur son poignet. J’admets que j’étais curieux de voir si tu reconnaîtrais le vin.
Maddie se libéra d’un geste vif et dévisagea Nic avec hauteur.
— Bien sûr que je reconnais ce cru, dit-elle d’une voix voilée par la passion. J’ai passé ma jeunesse à observer ces raisins mûrir chaque année.
Animée de sentiments contradictoires, Maddie s’assit brusquement. Bon, Nic lui avait servi un vin Vasquez. Etait-ce si grave que cela ?
Comme s’il lisait dans ses pensées, Nic fronça les sourcils d’un air perplexe.
— Je ne voulais pas te mettre en colère.
— Non, riposta-t-elle. Tu essayais juste de tester mes connaissances et vérifier ainsi que je n’avais pas couché avec mes professeurs pour obtenir mon diplôme.
Nic s’empourpra.
— Je n’ai jamais pensé cela de toi.
Honteuse de sentir les larmes la gagner, Maddie cligna les yeux pour les refouler. Puis elle saisit de nouveau son verre et but une gorgée. Les yeux fermés, elle savoura le fin nectar pendant quelques instants avant de les ouvrir et de dévisager Nic en plissant les paupières.
— Si je ne me trompe, il s’agit d’un millésime de 1999 qui nous a valu de remporter le Prix du meilleur vin blanc de l’année.
Nic acquiesça.
— C’est exact. Mon père achetait une caisse de chaque millésime des vins Vasquez pour les analyser — tout comme ton père devait certainement le faire avec les nôtres.
Maddie hocha la tête, soudain honteuse de sa réaction disproportionnée.
— Je suis désolée… C’est juste que tu m’as prise au dépourvu. En fait, ce cru a toujours été mon préféré… Quand je vivais à l’étranger et que j’avais l’occasion de goûter ce vin, j’éprouvais toujours le mal du pays. Les clients le commandaient souvent dans le restaurant où je travaillais, et je faisais semblant de ne pas savoir qu’il fallait ouvrir la bouteille devant les clients, afin de profiter seule de son fin bouquet.
Elle soutint quelques instants son regard incandescent avant de baisser les yeux et de poursuivre :
— J’ai toujours trouvé incroyable de savoir que la bouteille que je tenais à la main provenait de notre propriété. Je me demandais si la saison avait été bonne pour les raisins et si la cuvée s’annonçait de qualité. Il me suffisait de sentir le vin pour savoir si c’était le cas. Je n’arrive d’ailleurs pas à croire que je n’ai pas été renvoyée, même si les clients ne semblaient pas m’en tenir rigueur.
Nic ne dit rien, se contentant de l’observer intensément entre ses paupières mi-closes. La bougie formait une sorte de halo qui baignait son visage d’une lueur mystérieuse, faisant ainsi ressortir ses hautes pommettes et ses lèvres pleines et sensuelles. Comme elle était belle ! Il comprenait que les clients lui aient pardonné ce faux pas.
Fasciné par sa beauté naturelle et son charme sensuel, il ne parvenait pas à la quitter des yeux. Le passé s’entremêlait au présent, ravivant un troublant sentiment de déjà-vu. Elle venait de décrire exactement ce qu’il ressentait lui-même pour les vins qu’il cultivait et cet aveu le déstabilisait plus qu’il ne l’aurait imaginé.
Maddie s’apprêtait à savourer une nouvelle gorgée de vin quand elle remarqua son expression médusée et suspendit son geste.
— Qu’y a-t-il ?
— Je n’aurais pas dû agir ainsi, rétorqua-t-il en lui adressant un sourire gêné. Tu sembles toujours faire ressortir le pire en moi.
— Je prends cela comme un compliment !
Nic leva alors son verre et ils trinquèrent.
— Salud, dit-il, avant de boire une gorgée.
Maddie fut soulagée quand on leur apporta l’entrée qu’ils mangèrent en silence, chacun plongé dans ses pensées. Quand le plat principal fut servi, Maddie se concentra sur les mets délicieux qui emplissaient son assiette et en savoura chaque bouchée. A sa vive surprise, ils réussirent à entretenir une conversation cordiale et abordèrent des sujets aussi neutres que variés. Peu à peu, Maddie se détendit et, quand Nic lui tendit un verre de vin rouge, elle le saisit le plus naturellement du monde.
— Goûte celui-ci. Je travaille sur un nouvel assemblage, et celui-ci est tiré d’un de mes premiers fûts. Je ne l’ai pas encore mis sur le marché.
Maddie posa sa fourchette.
— Es-tu certain de vouloir partager tes secrets avec l’ennemi ?
Il haussa les épaules.
— Après avoir vu ton vignoble, je sais que je ne cours pas un danger immédiat.
Maddie rougit, honteuse qu’il la mette ainsi devant la douloureuse réalité. Levant son verre, elle soutint son regard, refusant d’être la première à baisser les yeux. Mais elle dut capituler car, tout à sa joie de savourer le vin, elle ferma instinctivement les paupières pour en déterminer sa composition.
Quand elle les rouvrit enfin, elle vit que Nic l’observait avec attention.
— C’est un malbec très classique… et très différent à la fois ; peut-être as-tu ajouté un autre cépage ?
Nic inclina la tête de façon révérencieuse.
— Très impressionnant.
— Je l’aime beaucoup, admit Maddie à contrecœur. Ce n’est pas un vin au profil aussi classique et droit que les malbec traditionnels ; il est plus complexe, plus sombre… Serait-ce un pinot ?
Nic sourit d’un air appréciateur.
— Je vois que tu n’as pas volé ta mention…
Une bouffée de fierté envahit Maddie face à ce compliment inattendu.
Tandis que les domestiques débarrassaient, Nic se leva et d’un geste de la main invita Maddie à sortir par les portes-fenêtres qui donnaient sur le patio. L’espace d’un instant, elle hésita — c’était là qu’il l’avait embrassée, l’autre soir. Puis, elle aperçut une petite table en fer forgé où des bougies vacillaient dans la brise vespérale.
La gorge nouée, Maddie faillit faire demi-tour sur-le-champ, mais elle ne voulait pas donner à Nic la satisfaction de voir à quel point il la troublait. Elle s’avança donc et prit place. Le domestique ne tarda pas à revenir déposer devant eux deux exquises tartelettes au citron. Nic ouvrit une bouteille de vin doux et remplit le verre de Maddie. A la vue du succulent dessert, Maddie sentit l’eau lui monter à la bouche.
— A quoi rime tout cela ? s’enquit-elle, furieuse contre elle-même de voir avec quelle facilité elle se laissait abuser. Ce n’est pas ainsi que tu vas me convaincre.
— Te convaincre de quoi ? Crois-moi, j’ai bien compris que tu préférais vivre dans la misère plutôt que de venir me demander de l’aide. J’ai apparemment sous-estimé ton aptitude à supporter l’inconfort.
Maddie fixa son assiette, tout appétit envolé.
— Tu sous-estimes beaucoup de choses, Nic. Tu ne sais rien de ce qu’a été ma vie après mon départ d’Argentine. Tu sembles croire que j’ai passé tout mon temps à faire la fête.
Il choisit ses mots avec soin.
— Pourquoi ne me dis-tu pas ce que tu as fait, alors ?
Maddie fut tentée de lui dire que cela ne le regardait pas, mais elle voulait aussi lui faire comprendre qu’elle était plus opiniâtre qu’il n’y paraissait et qu’elle n’avait aucune intention de baisser les bras. Peut-être aussi voulait-elle voir dans ses yeux autre chose que de la moquerie ou de l’incrédulité…
— Quand ma mère et moi sommes parties d’ici, nous n’avions pas un sou en poche. Mon père nous a jetées à la rue comme des malpropres. Nous avons vécu trois ans à Buenos Aires chez ma tante qui a fini par nous chasser, elle aussi. Ma mère avait entre-temps divorcé et trouvé un richissime prétendant, aussi m’a-t-elle payé un billet d’avion pour Londres dans l’espoir de se débarrasser de moi.
Ne souhaitant pas s’appesantir sur cette période difficile, Maddie choisit de ne pas lui dire que sa mère avait été laissée sans ressources après son divorce et qu’elle l’avait toujours tenue pour responsable de cet état de fait.
— Arrivée à Londres, j’ai trouvé un travail dans un restaurant le soir et un poste de femme de chambre le jour. La fois où tu m’as rencontrée dans ce night-club était un pur hasard. Je n’y étais jamais allée auparavant et n’y suis jamais retournée, dit-elle, rougissant en pensant au tableau qu’elle avait dû offrir avec sa robe osée. Dès que j’ai eu assez d’argent, je suis allée en France où j’ai trouvé un emploi de vendangeuse durant l’été. J’ai clôturé la saison chez un viticulteur bordelais, Pierre Vacheron, qui m’a ensuite embauchée.
Maddie marqua une pause et lui lança un regard tendu avant de poursuivre :
— Quand il a su mon nom et découvert que j’avais quelques notions d’œnologie, il a décidé de m’octroyer une bourse. Il est fort probable que j’y serais encore si mon père ne m’avait pas adressé une lettre me demandant de rentrer. Pierre m’avait en effet offert un emploi à temps plein.
Nic la dévisagea d’un regard indéchiffrable.
— L’article dans le magazine donnait pourtant une image fort différente…
Elle lui avait déjà divulgué tant de choses qu’elle pouvait aussi bien lui dire l’entière vérité. Prenant une profonde inspiration, elle se lança. Elle lui raconta la douloureuse réalité de ce qu’était sa relation avec sa mère, une femme égocentrique et superficielle.
Quand elle eut terminé, elle posa son verre et se leva, soudain consciente de sa naïveté. Comment avait-elle pu croire que Nic de Rojas était l’homme charmant et courtois qu’il paraissait ? Il essayait juste de la déstabiliser et elle était assez stupide pour se laisser prendre au jeu.
— Je voulais juste que tu saches que je ne me laisserai pas dissuader facilement ni séduire par ce genre d’artifices.
Une lueur de colère illumina le regard de Nic.
— Je peux moi aussi me montrer très déterminé, Maddie. Ne fais pas l’erreur de me sous-estimer.
— C’est donc retour à la case départ ?
Le regard incandescent, il fixait sa bouche, et Maddie recula aussitôt d’un pas, levant un bras comme pour se protéger.
— Non…
Il passa outre ses protestations et l’attira vers lui.
— Ou plutôt, si. J’ai bien l’intention de terminer ce que nous avons commencé il y a huit ans.
Sur ces mots, il l’embrassa avec une telle passion que Maddie s’abandonna à ses baisers. Elle répondit avec emportement, tandis que sa langue entamait un ballet fiévreux avec la sienne. Elle ne vivait que pour l’instant présent et aurait tout donné pour qu’il ne cesse jamais…
Puis, avec une froide détermination qui la stupéfia, Nic la repoussa.
— Sors d’ici, Maddie.
Incrédule, elle le dévisagea. Pantelante et l’esprit encore embrumé par la passion, elle remarqua du sang sur sa lèvre inférieure. Elle l’avait mordu. Dans un ultime sursaut de défense, elle répondit avec hauteur :
— Avec plaisir ! Et sache que je n’ai aucune intention de coucher avec toi pour sauver mon vignoble. Plus vite tu t’en rendras compte et mieux ce sera pour tout le monde !
*  *  *
En proie à une grande frustration, Nic demeura longtemps immobile après son départ. Il n’arrivait pas à comprendre comment il avait pu laisser Maddie partir. Puis, il se remémora la ferveur avec laquelle elle avait répondu à son baiser, allant même jusqu’à le mordre. Et ça — ajouté à ses révélations — l’avait complètement déstabilisé.
Il avait toujours cru que Maddie et sa mère avaient reçu beaucoup d’argent lorsque le divorce avait été prononcé. Jamais il n’aurait imaginé que son père les avait jetées à la rue sans un sou en poche et que sa mère lui avait ensuite aussi tourné le dos, l’obligeant à trouver deux emplois pour survivre.
Nic s’approcha de la balustrade de bois qui bordait la terrasse et s’y accouda. Il prit une profonde inspiration, luttant pour reprendre le contrôle de lui-même. Embrasser Maddie avait ravivé toute sa souffrance, et il frémissait encore d’indignation au souvenir de la bassesse de sa conduite. En vile séductrice qu’elle était, elle avait réussi avec une facilité déconcertante à gagner sa confiance. Et ce n’est qu’au bout d’une semaine qu’elle s’était montrée sous son vrai jour, lui révélant ce qu’elle pensait vraiment de lui.
Nic sentit son estomac se contracter à ce souvenir. Elle avait dû s’ennuyer ferme pour se livrer à de telles extrémités, à la seule fin d’ajouter du piquant dans sa vie.
Ce jour-là, quelque chose en lui était mort à tout jamais ; il s’était endurci, s’était renfermé sur lui-même. Jamais aucune femme n’avait réussi depuis à percer son armure ou à briser son cynisme. Mais la façon dont Maddie venait de l’embrasser menaçait l’équilibre précaire qu’il s’était peu à peu forgé au fil des ans.
Il avait cru — à tort — qu’il pouvait l’embrasser sans pour autant laisser ses émotions prendre le dessus. Il se rendait compte maintenant qu’il jouait un jeu dangereux et qu’il risquait fort de perdre pied.
Quelque chose en lui se durcit. Il la séduirait, mais c’est lui qui fixerait les règles du jeu. Il l’obligerait à se montrer honnête à la fois envers lui et envers elle-même. Cette fois, il n’y aurait pas de drames, de regrets ou de récriminations. Seulement le plaisir de l’instant, avant que chacun ne reparte de son côté.
*  *  *
Assise dans le bureau de son père, quelques jours plus tard, Maddie regardait pensivement l’invitation qu’elle venait de recevoir. Elle était conviée au bal annuel des viticulteurs d’Amérique du Sud qui se tenait cette année à Buenos Aires. Si près et si loin à la fois…
Maddie soupira. Ce genre de manifestation était l’occasion rêvée pour rencontrer des investisseurs potentiels. Hélas, elle n’avait pas les moyens de se rendre à Buenos Aires et qui plus est, on annonçait une grève de la compagnie aérienne nationale.
Soudain, le téléphone sonna, et Maddie décrocha machinalement. Elle rougit en reconnaissant la voix profonde et familière de Nic, avant de sentir un frisson glacé l’envahir au souvenir de la manière dont il l’avait repoussée l’autre soir. Comme elle le détestait de l’avoir mise à nu si facilement — et de l’avoir ensuite rejetée !
— Oui ? fit-elle d’une voix glaciale.
— As-tu reçu l’invitation ?
— Quelle invitation ? s’enquit-elle d’une voix innocente.
— Tu ne sais pas mentir, Maddie. Je suis certain que tu l’as en ce moment même devant les yeux et que tu te demandes si tu pourras trouver pendant cette soirée un investisseur.
— Oh ! tu parles de cette invitation-là ? Bien sûr que je l’ai reçue… Pourquoi ?
— As-tu l’intention de t’y rendre ?
— Bien sûr. Pourquoi pas ?
— Inutile d’être sur la défensive, Maddie. Je posais simplement la question car j’ai loué un avion privé et je me proposais de t’y emmener.
Maddie resta un instant muette d’étonnement mais se ressaisit très vite. Après ce qui s’était passé l’autre soir, elle n’était pas prête à accepter quoi que ce soit venant de cet homme.
— Non merci, susurra-t-elle. J’ai pris d’autres dispositions. Je te verrai là-bas.
Là-dessus, elle lui raccrocha au nez, le cœur battant à se rompre. Elle allait devoir se rendre à cette réception, maintenant. Elle n’avait pas le choix. Elle ne pouvait se permettre de montrer à Nic la moindre faiblesse.
*  *  *
Quand Maddie arriva enfin à Buenos Aires deux jours plus tard, elle était en nage et courbatue. Son sac à bout de bras, elle se joignit à la foule des passagers qui se hâtaient vers la sortie. Maddie avait réservé une chambre dans l’hôtel le moins cher qu’elle ait pu trouver, proche de l’hôtel Grand Palace où le gala devait avoir lieu le soir même.
Arrivée enfin dans sa chambre, elle s’examina dans le miroir et écarquilla les yeux d’horreur. Beaucoup de maquillage serait nécessaire avant d’offrir l’image de la femme d’affaires accomplie qu’elle voulait donner ce soir. Poussant un profond soupir, elle se mit au travail.
*  *  *
En proie à une nervosité croissante, Nic rongeait son frein. Mais où était-elle, bon sang ? Il avait failli se rendre chez elle pour l’obliger à prendre l’avion avec lui, mais s’était retenu de justesse. Il n’avait certes pas besoin d’être de nouveau bouleversé par cette femme !
Et comment avait-elle fait pour venir jusqu’ici ? Elle n’avait pas pu prendre l’avion à cause de la grève — raison pour laquelle il avait lui-même loué un avion privé.
Apercevant soudain un visage familier dans la foule, il sourit, accueillant avec joie cette diversion.
*  *  *
L’estomac noué, Maddie prit une profonde inspiration et pénétra dans la salle de bal. En fouillant dans les affaires de sa mère, elle avait trouvé une robe longue qui, fort heureusement, était à sa taille. Scintillante et de couleur verte, celle-ci paraissait à première vue plutôt pudique, avec ses manches longues et son col haut. Mais, il ne fallait pas s’y tromper… A chacun de ses pas, sa robe fendue sur le côté dévoilait sa jambe. Quand elle s’en était rendu compte, Maddie avait soupiré ; plus vite elle renouvellerait sa garde-robe et mieux ce serait !
Grâce à sa carte bleue, elle s’était acheté une paire de chaussures et s’était même rendue dans un salon de coiffure. Elle ne regretta toutefois pas ses dépenses quand elle vit à quel point tout le monde était tiré à quatre épingles. Il n’y avait plus qu’à espérer que personne ne remarque que ses boucles d’oreilles serties d’émeraudes n’étaient en fait que des bijoux de pacotille.
Soudain, elle aperçut Nic à l’autre bout de la pièce. Elle serra nerveusement son sac à main devant elle, honteuse de la coupable excitation qu’elle ressentait en le voyant. Il ne l’avait pas remarquée pourtant, trop occupé à sourire à la jeune femme qui l’accompagnait.
Puis, comme s’il avait senti sa présence, il leva les yeux, et son regard se riva au sien. Quand la femme qui l’accompagnait se retourna, Maddie sentit son cœur chavirer en reconnaissant la ravissante blonde déjà vue lors de leur rencontre à Mendoza.
Un serveur se présenta avec un plateau garni de flûtes de champagne, et Maddie s’empressa d’en saisir une pour se donner une contenance. Du coin de l’œil, elle venait en effet de voir Nic saisir la blonde par la main et se diriger droit sur elle. Il allait la présenter à sa dernière maîtresse en date pour l’humilier… Le cœur battant la chamade, elle demeura néanmoins immobile, prise dans le faisceau de son regard magnétique. Jamais elle ne s’était sentie aussi seule de toute sa vie. Elle n’aurait pas dû venir. Elle aurait dû savoir qu’il saisirait n’importe quel prétexte pour la rabaisser…
*  *  *
— Bravo, tu es venue ! Malgré ma curiosité, je m’abstiendrai de te demander comment tu as fait.
Mal à l’aise, Maddie ne sut que dire. C’était la première fois de sa vie qu’elle se trouvait face à la maîtresse d’un homme qu’elle venait d’embrasser.
Avec une lenteur exagérée, elle tourna enfin la tête vers la jeune femme et lui adressa un sourire contraint. Elle était beaucoup plus jeune qu’elle ne l’avait cru au premier abord, remarqua-t-elle, horrifiée. Tout au plus vingt ans…
— Voici ma cousine, Estella. Tu aurais pu faire sa connaissance à la soirée de dégustation si elle n’avait pas dû rester à Buenos Aires pour son travail. Elle est un mannequin très demandé… Sans parler du fait que l’idée de passer plus de quelques jours à la campagne lui donne de l’urticaire.
— Tu exagères ! protesta en riant la jeune femme.
Obnubilée par son charme, Maddie mit quelques secondes à prendre la mesure de ce que Nic venait de dire. Sa cousine !
— Je suis ravie de vous rencontrer, Estella, dit-elle, feignant d’ignorer le profond soulagement qui l’envahissait.
— Moi aussi, Maddie, rétorqua-t-elle, avant de tourner un visage radieux vers Nic. Mais je ferais mieux d’aller retrouver mon ami avant qu’il ne s’inquiète de mon absence.
— Il faut que tu me présentes cet homme qui a l’intention de partager ta chambre cette nuit, dit Nic d’un ton faussement sévère.
Sa cousine rougit, puis leva les yeux au ciel.
— Ne fais pas ton méchant… C’est quelqu’un de bien.
Là-dessus, elle déposa un baiser sur sa joue et s’éclipsa, ses longs cheveux blonds flottant derrière elle.
Nic suivait sa cousine d’un regard si attendri que Maddie fut prise de court quand il tourna vers elle un regard glacial.
— Je lui ai réservé une chambre pour la nuit car je n’aime pas la voir regagner la banlieue tard le soir. Au moins comme ça, je sais qu’elle est en sécurité. Mon oncle est mort quand elle était très jeune, et depuis je suis devenu une sorte de père pour elle.
— Elle a l’air charmante…
Quelqu’un la bouscula, et elle ne put s’empêcher de grimacer.
— Qu’y a-t-il ?
L’inquiétude dans sa voix lui fit lever les yeux.
— Rien. C’est juste que… je suis courbatue après…
Elle s’interrompit, mais il n’en fallut pas plus à Nic pour qu’il comprenne ce qu’elle avait voulu dire.
— Tu as pris le bus, n’est-ce pas ? Quelle femme entêtée tu peux être… Combien de temps a duré le voyage ? Quatorze heures ?
— En fait, seize, admit-elle. Nous avons crevé.
Il secoua la tête d’un air affligé.
— Je suppose que tu es ici pour trouver un investisseur ?
— Je n’ai pas vraiment le choix, riposta-t-elle, le feu aux joues. Si je ne trouve pas quelqu’un pour renflouer les caisses, je serai obligée de te vendre ma propriété.
— Tu serais une femme très riche…
Maddie ressentit une douleur profonde à l’entendre réitérer son souhait de la voir partir loin d’ici.
— Comment te faire comprendre qu’il ne s’agit pas d’argent ? s’exclama-t-elle d’une voix furieuse. Je suis très attachée à cette propriété et je compte bien la réhabiliter.
Nic ouvrait la bouche pour lui répondre quand le dîner fut annoncé. Maddie profita de l’occasion pour s’éclipser. Elle voulait parler avec le plus de gens possible tout en se tenant éloigné d’une personne en particulier.
*  *  *
Nic avait beau feindre l’indifférence, il était douloureusement conscient de la présence de Maddie de l’autre côté de la table. Elle était assise à côté d’Alex Morales, un des viticulteurs les plus puissants des Etats-Unis — un homme que Nic n’appréciait guère, sans savoir au juste pourquoi.
Incapable de se concentrer sur la conversation, il dut prendre sur lui-même pour se montrer aimable envers sa voisine, une femme rousse déterminée à lui faire des avances. L’image de Maddie implorant Morales d’investir dans son vignoble tournait en boucle dans son esprit, le rendant fou de rage et d’impuissance.
*  *  *
Maddie dévisagea son charmant voisin d’un air incrédule.
— Vous aimeriez discuter plus en détail de ce projet ?
— Ce serait avec plaisir, dit l’homme d’une voix onctueuse.
Certes, ses manières étaient trop affables au goût de Maddie, et il la mettait mal à l’aise, mais était-ce une raison suffisante pour rejeter un investisseur potentiel de son envergure ? Si Alex Morales investissait dans son domaine, ce serait la fin de tous ses problèmes. Et elle serait enfin libérée de l’influence de Nic.
Consciente du regard de Nic posé sur elle tout au long du dîner, elle s’était fait fort de l’ignorer. Cependant, heureuse de la tournure que prenaient les événements, elle ne put s’empêcher de lui lancer un regard furtif. Les sourcils froncés, il la dévisageait d’un air sombre, et une lueur de rage passa dans son regard tandis qu’elle lui adressait un sourire triomphant. Son attitude était certes puérile, mais lui fit le plus grand bien.
Le repas étant terminé, les convives se levèrent et se dirigèrent vers la salle de bal, entièrement vidée pour l’occasion. D’un geste galant, Morales prit sa main dans la sienne, la tenant plus longtemps que ne l’autorisait la bienséance, mais elle s’empressa de réprimer ses doutes. Elle se devait d’explorer toutes les opportunités qui s’offraient à elle.
— Veuillez m’excuser, dit-il en s’inclinant légèrement. J’ai un appel urgent à passer, mais je serai disponible dans une trentaine de minutes, si vous voulez poursuivre cette conversation.
— J’en serais ravie, monsieur Morales, répondit-elle avec empressement.
— Je vous en prie, appelez-moi Alex. Pourquoi ne me rejoindriez-vous pas dans ma chambre d’ici à une demi-heure ?
Il lui donna le numéro de sa chambre et s’éloignait déjà quand Maddie, alarmée par le tour inattendu qu’avait pris leur conversation, lui saisit le bras.
— Oui ? s’enquit-il en levant un sourcil interrogateur.
— Je suis désolée, mais… ne pourrions-nous pas plutôt discuter dans un des bars de l’hôtel ?
Morales sourit d’un air condescendant.
— Je dois passer ce coup de fil dans ma chambre, donc les choses seraient nettement plus simples si vous veniez m’y retrouver. Tous les bars seront pleins et bruyants. Maintenant, si vous ne souhaitez pas donner suite…
Comprenant qu’elle n’obtiendrait jamais son aide si elle n’accédait pas à sa requête, Maddie battit en retraite.
— Non, non, s’empressa-t-elle de répondre, faisant taire son angoisse grandissante. Votre chambre sera très bien.
Il inclina la tête et s’éloigna. Maddie eut à peine le temps de reprendre son souffle qu’une silhouette autrement plus menaçante se dressa soudain devant elle : Nic…
Elle lui décocha un regard acerbe.
— Que veux-tu ?
Les mâchoires serrées, il dardait sur elle un regard perçant.
— Je n’ai pas confiance en cet homme.
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— Arrête, je t’en prie ! Dis plutôt que tu ne supportes pas l’idée que quelqu’un veuille investir dans mon domaine.
Une lueur de rage passa dans le regard de Nic.
— Il est sans doute prêt à investir, mais pas nécessairement dans ton domaine. Où as-tu prévu de le rencontrer ?
Maddie s’empourpra. Refusant de répondre, elle tournait les talons quand une poigne d’acier se posa sur son bras.
Il la dévisagea, l’air incrédule.
— Ne me dis pas que tu as l’intention d’aller dans sa chambre ? Bon sang, Maddie, es-tu inconsciente ? Tu n’as pas l’expérience pour traiter avec un homme comme Morales. Il va te dévorer toute crue !
Maddie réagit instinctivement. Nic ne se doutait pas à quel point il avait raison sur ce point. Mais, blessée dans son orgueil, elle redressa la tête et le fixa avec hauteur.
— Crois-tu que je n’ai encore jamais rencontré d’hommes comme Morales ? Crois-moi, ce n’est pas le cas, et je sais comment les traiter !
A ces mots, Nic lâcha son bras et recula d’un pas.
— Excuse-moi d’avoir insinué que tu n’étais pas à la hauteur. Si Morales est le genre d’investisseur que tu recherches et que tu es disposée à tout pour atteindre tes objectifs, alors je t’ai effectivement sous-estimée.
Là-dessus, Nic tourna les talons, la laissant seule face à elle-même et à son sentiment d’insécurité croissant. Pourquoi Nic ne faisait-il pas confiance à Morales ? se demanda-t-elle en se remémorant avec un frisson d’effroi son sourire doucereux. S’il avait des gestes déplacés envers elle, elle pourrait toujours s’en aller, essaya-t-elle de se rassurer. Elle n’aimait pas la façon dont Nic l’avait amenée à avoir honte d’elle-même, ni l’idée qu’il puisse s’inquiéter pour elle, n’ayant pas l’habitude d’être ainsi protégée. Le seul qui ait jamais pris sa défense était son frère, et il était mort depuis longtemps.
Se rendant soudain compte qu’elle se tenait seule dans une salle à manger entièrement vide, elle s’efforça de reprendre pied dans la réalité. Elle jeta un coup d’œil à sa montre et vit que l’heure de son rendez-vous avec Morales avait sonné. Avec une certaine appréhension, elle se dirigea vers les ascenseurs.
*  *  *
Nic se tenait avec des amis dans un des bars de l’hôtel quand il aperçut Maddie s’engouffrer dans l’ascenseur. Il sentit son estomac se contracter si fort que l’espace d’un instant, sa vision se troubla. Il n’arrivait pas à croire qu’elle allait réellement passer à l’acte — preuve qu’il avait bel et bien sous-estimé son ambition démesurée. Animé de sentiments contradictoires, il s’efforçait tant bien que mal de faire la part des choses quand il se remémora l’air de défi qu’elle avait affiché quelques instants plus tôt. Une pensée soudaine lui vint : n’agissait-elle pas ainsi dans le but de l’atteindre, lui ?
Posant son verre, il s’excusa auprès de ses amis. Après avoir obtenu le numéro de la chambre de Morales, il se dirigea vers les ascenseurs et pressa le bouton. Mais quand les portes s’ouvrirent, il hésita sur la conduite à tenir. Et s’il s’était trompé ? S’il avait mal interprété le baiser torride qu’elle lui avait donné ? Peut-être embrassait-elle tous les hommes de cette façon dans l’espoir d’obtenir quelque chose d’eux ? Indécis, il laissa les portes de l’ascenseur se refermer. Qu’allait-il lui dire quand il se retrouverait face à elle ? N’allait-elle pas se moquer de lui ?
— Ah, te voilà, Nic ! Je te cherchais partout. Viens que je te présente Louis… il se fait une joie de te rencontrer.
Nic posa les yeux sur le ravissant visage de sa cousine et sourit. Reprenant pied dans la réalité, il se fustigea pour son indécision. Maddie ne lui inspirait que méfiance et antipathie, après tout — ainsi qu’un désir brûlant qui le troublait plus que de raison. Estella était quelqu’un qu’il aimait inconditionnellement, en revanche. Son choix fut vite fait.
— Je te suis…
Tandis qu’Estella glissait son bras sous le sien et l’entraînait vers sa chambre, il s’efforça de ne plus penser à Maddie. Elle était tout à fait capable de se débrouiller seule, après tout.
*  *  *
Maddie vivait un cauchemar. Enfermée dans la salle de bains de la suite de Morales où elle s’était retranchée, elle tremblait des pieds à la tête. Grâce au ciel, il avait enfin cessé de tambouriner sur la porte et de la traiter de tous les noms.
Elle se leva avec précaution et s’approcha du lavabo. Devant le miroir, elle écarquilla les yeux d’horreur. Ses cheveux étaient emmêlés, sa robe était déchirée au cou et sa lèvre fendue. Encore sous le choc, elle n’arrivait pas à prendre la mesure de ce qui lui était arrivé. La première chose qui aurait dû l’alerter était l’état d’ébriété avancé de son interlocuteur. Pourtant, au début, Morales s’était montré un hôte charmant et intéressant, au point qu’elle avait feint d’ignorer sa voix pâteuse et sa démarche chancelante.
Mais, tandis qu’elle se lançait dans la présentation qu’elle avait préparée, il était venu s’asseoir à côté d’elle et avait posé sans plus de cérémonie sa main sur sa cuisse. Prise de panique, elle s’était aussitôt jetée en arrière et avait repoussé sa main d’un geste vif. Les choses avaient alors basculé. Dans la lutte qui s’était ensuivie, il avait déchiré sa robe et l’avait giflée à toute volée. Elle avait toutefois réussi à le repousser et s’était réfugiée dans la salle de bains où elle s’était enfermée à double tour. Morales avait hurlé des obscénités et tambouriné si fort qu’elle avait eu très peur qu’il défonce la porte. Mais heureusement tout semblait calme maintenant.
Maddie s’approcha de la porte et tendit l’oreille. Son cœur fit un bond dans sa poitrine quand elle entendit ronfler. Le cœur battant la chamade, elle déverrouilla la porte et l’ouvrit avec précaution. Elle vit Morales étendu de tout son long sur le canapé. Il dormait la bouche ouverte. Pleurant presque de soulagement, elle traversa la chambre à pas feutrés et se dirigea vers la porte qu’elle ouvrit avec maladresse tant elle tremblait. A peine sortie de la chambre, elle se rendit compte avec horreur qu’elle avait perdu ses chaussures dans la bataille, mais il était hors de question qu’elle retourne les chercher. Se forçant à continuer sa route, elle se dirigea d’un pas chancelant vers les ascenseurs.
*  *  *
Nic venait de quitter Estella et marchait dans le couloir quand il s’arrêta net à la vue de la silhouette familière qui se dirigeait vers lui. Il cru que son cœur allait s’arrêter de battre. Il savait bien pourtant que la chambre de Morales se trouvait au même étage que celle d’Estella — raison pour laquelle il avait accepté de la raccompagner. Espérait-il ainsi croiser Maddie quand elle se rendrait dans la chambre de Morales ? Quoi qu’il en soit, son vœu semblait être exaucé.
Une bouffée de colère l’envahit soudain. Et quelque chose de plus profond qui ressemblait à de la jalousie — sentiment qu’aucune femme n’avait jusqu’à présent éveillé en lui.
A cet instant, Maddie leva les yeux et le vit. Elle se figea, telle une biche aux abois. Elle émit un petit cri qui ressemblait à un sanglot, avant de pivoter et de partir en sens inverse.
La seule chose que Nic voyait était ses cheveux en bataille et sa tenue négligée. Puis il baissa les yeux et vit qu’elle était pieds nus. Poussé par une fureur indescriptible, il se lança sans réfléchir à sa poursuite.
— As-tu satisfait aux exigences de Morales ? s’enquit-il d’un ton méprisant en s’approchant d’elle.
Maddie s’arrêta, mais ne se retourna pas.
— Laisse-moi tranquille, Nic !
Sa voix rauque rendit Nic encore plus fou de rage. Mû par une impulsion, il la saisit aux épaules, la fit pivoter vers lui… et demeura interdit.
— Maddie ! C’est Morales qui t’a fait ça ?
Maddie tenta de détourner le regard, mais une main ferme l’obligea à tourner la tête. Il jura entre ses dents serrées, tandis qu’elle se dégageait d’un geste brusque.
— Tu ne dis rien, Nic ? Même pas : « Je t’avais prévenue ! »
Même en état de choc, Maddie s’efforçait de se montrer forte. Elle ne pouvait supporter que Nic fût témoin de son humiliation. Jamais de toute sa vie elle ne s’était sentie aussi faible et impuissante, et surtout inutile. Comme elle détestait le sentiment de terreur qu’elle ressentait et qui lui donnait envie de se jeter dans ses bras puissants ! Honteuse de sentir les larmes la gagner, elle baissa la tête.
Nic la considéra d’un air consterné.
— Quand je t’ai dit que je ne lui faisais pas confiance, c’était purement intuitif. Je n’ai jamais apprécié l’homme ni ses méthodes de travail, mais j’ignorais qu’il pouvait se montrer violent.
— Ton intuition s’est révélée bonne, alors, rétorqua-t-elle d’un ton amer.
— A quel moment t’a-t-il frappé ? Après…  ?
Maddie le dévisagea d’un air horrifié. Pensait-il qu’elle avait couché avec Morales ? Comment pouvait-il avoir une aussi piètre opinion d’elle ? A cette pensée, elle fut saisie de haut-le-cœur violents.
Soudain, tout esprit combatif l’abandonna.
— Je n’ai pas couché avec lui, murmura-t-elle en frissonnant. Cela n’a jamais été mon intention, du reste. Tu peux me traiter de naïve si tu veux, mais je t’assure que je me suis rendue dans sa chambre uniquement pour discuter affaires.
Prenant une profonde inspiration, elle poursuivit en évitant son regard.
— Et puis… il m’a sauté dessus. Je savais qu’il avait bu mais n’avais pas compris à quel point il était ivre. Il a déchiré ma robe et m’a giflée…
Comme elle éclatait en sanglots, elle sentit deux bras puissants l’envelopper en une étreinte réconfortante. Serrée dans les bras de Nic, elle se sentit enfin en sécurité.
Submergé par l’émotion, Nic la serra plus fort encore contre lui. Imaginer Maddie — si vulnérable — exposée à la violence de ce monstre, le bouleversait. Elle tremblait encore des pieds à la tête, et la terreur qu’il avait lue dans son regard quelques instants plus tôt avait exacerbé son instinct de protection. Il savait qu’elle ne mentait pas et la voir ainsi effondrée lui était insupportable — bien plus que si elle s’était montrée provocante, triomphante.
La colère s’empara de lui. Son père avait souvent frappé sa mère dans ses moments de fureur, et depuis cette époque, Nic exécrait toute violence faite aux femmes. La rage qu’il ressentit envers Morales était si intense qu’elle l’effraya.
Pourtant, il avait du mal à croire que Maddie ait pu être naïve à ce point. Une femme d’expérience comme elle savait à quoi s’attendre, tout de même ! Au plus profond de lui-même, Nic avait honte d’avoir abandonné Maddie aux mains de Morales et de n’avoir pas suivi son instinct. Il avait laissé son orgueil dicter sa conduite, plutôt que de faire face à ses sentiments. Il était pathétique.
Il la tint serrée contre lui jusqu’à ce que ses sanglots s’apaisent. Sans relâcher son étreinte, il lui caressa doucement le dos. Blottie dans ses bras, elle avait enfin cessé de trembler, et il percevait son souffle à travers le fin tissu de sa chemise. Tout en lui murmurant des paroles d’apaisement, il s’efforçait d’ignorer le feu qui grandissait au creux de son ventre à force de la sentir lovée contre lui. Quand elle se raidit imperceptiblement, il ne la lâcha pas.
Comprenant qu’elle venait de se jeter dans les bras de Nic, Maddie recula d’un pas, gênée. Elle se rendait compte que la sensation de bien-être qu’elle avait ressentie jusqu’à présent laissait peu à peu place à un désir intense. Elle croisa son regard à contrecœur, craignant que l’expression de son visage ne trahisse ses sentiments.
— Je vais retourner à mon hôtel, dit-elle dans un souffle. J’ai besoin de prendre une douche. Je me sens… salie.
Mais quand elle se dégagea de son étreinte, ses jambes étaient si faibles qu’elle serait tombée si Nic ne l’avait pas rattrapée à temps.
— Tu ne vas nulle part, maugréa-t-il en la soulevant dans ses bras. Tu restes avec moi.
Maddie tenta de protester, mais elle était trop faible. Elle ne pouvait ni ne voulait se battre. Elle se rendit à peine compte que Nic avait pris l’ascenseur et qu’il avançait à travers le dédale de couloirs, avant de pénétrer dans une vaste chambre au luxe discret.
Nic la porta jusqu’au canapé où il l’allongea.
— Est ce que ça ira si je te laisse quelques instants ?
Maddie hocha lentement la tête, sans le quitter des yeux. Elle le vit se lever et saisir le combiné du téléphone, tandis que de sa main libre, il défaisait sa cravate et retirait sa veste. Quand, de ses longs doigts fins, il défit les premiers boutons de sa chemise, laissant entrevoir une peau hâlée, elle se sentit gagnée par un délicieux engouement.
— Faites monter une trousse de soins, s’il vous plaît, l’entendit-elle murmurer à voix basse au téléphone.
Puis, il raccrocha et se rendit dans la salle de bains où il fit couler de l’eau. Quelques instants plus tard, il réapparut et s’accroupit près de Maddie.
— Te sens-tu capable de prendre une douche ?
Comme elle acquiesçait, il l’aida à se lever.
— Il y a un peignoir dans la salle de bains. Quand tu auras terminé, je soignerai ta lèvre fendue.
Maddie se rendit dans la salle de bains où elle s’enferma. Etouffant un soupir, elle s’appuya contre le chambranle avant de se déshabiller avec des gestes lents. Une fois sous la douche, elle resta de longues minutes sous le jet brûlant, puis se savonna avec vigueur, jusqu’à ce qu’elle se sente enfin propre. Sortie de la douche, elle se sécha en hâte et frotta ses cheveux, les laissant librement flotter sur ses épaules. Puis, elle enfila un peignoir et ouvrit la porte avec précaution.
Le regard perdu au loin, Nic se tenait près de la fenêtre et lui tournait le dos. Quand il pivota pour lui faire face, le cœur de Maddie bondit dans sa poitrine. Posant le verre qu’il tenait à la main, il s’approcha d’elle.
— Laisse-moi voir ta lèvre.
Maddie effleura sa lèvre enflée du bout des doigts et grimaça de douleur. Elle retint son souffle quand il glissa le pouce sous son menton et l’inclina vers la lumière. Sa proximité ne faisait qu’exacerber son désir, quand bien même ses gestes tendres lui paraissaient incongrus. Puis, il la lâcha et saisit une compresse stérile et un antiseptique.
— Cela risque de piquer un peu, prévint-il.
Comme il tamponnait sa lèvre, Maddie sursauta, mais supporta la douleur stoïquement.
— Au moins, tu ne saignes plus. Et demain ta lèvre aura désenflé.
— Tu sembles savoir de quoi tu parles, plaisanta-t-elle.
A sa vive surprise, elle le vit se raidir.
— En effet, se contenta-t-il de répondre.
Soudain, Maddie poussa un cri d’effroi et saisit la main de Nic dans la sienne.
— Qu’est-il arrivé à ta main ? Elle est tout éraflée…
Nic essaya de libérer sa main, mais elle ne relâcha pas son étreinte.
— J’ai rendu une petite visite à Morales, rétorqua-t-il d’un ton sec.
Maddie eut un hoquet de surprise.
— Tu l’as frappé ?
— Il a eu de la chance. Il s’en est tiré avec une mâchoire meurtrie, rétorqua-t-il, une expression dure sur le visage.
Submergée par l’émotion, Maddie inclina la tête et déposa un baiser sur sa main meurtrie.
— Je déteste la violence, d’ordinaire, mais… merci.
Nic la dévisageait avec une telle intensité que Maddie perdit pied. Un silence tendu s’installa que Nic finit par rompre.
— Morales prétend que tu as couché avec lui.
Il fallut quelques secondes à Maddie pour comprendre toute la portée de ses paroles. Atterrée, elle lâcha sa main, tandis qu’une nausée lui soulevait le cœur.
— Tu crois que je mens, dit-elle d’une voix neutre.
Elle recula d’un pas et resserra les pans du peignoir autour d’elle. Comment avait-elle pu se laisser berner par son esprit chevaleresque au point d’oublier qu’il ne lui faisait toujours pas confiance ? Il n’avait rien fait de plus qu’il n’aurait fait pour toute autre femme en détresse. Elle avait simplement vu dans son geste une signification qui n’avait pas lieu d’être…
Vaincue, elle soupira. Quand bien même elle réaffirmait son innocence, la croirait-il ? Il s’agissait de la parole de Morales contre la sienne, après tout. Relevant le menton, elle lui jeta un regard de défi.
— Qu’est-ce que cela peut te faire ?
Animé de sentiments contradictoires, Nic sentit son estomac se nouer. Il l’avait pourtant crue quand il l’avait croisée — manifestement en état de choc — dans le couloir. Et quand, quelques instants auparavant, Morales s’était vanté de sa voix pâteuse d’avoir couché avec elle, il avait vu rouge et avant de savoir ce qu’il faisait, il lui avait lancé son poing dans la figure. Mais Morales disait-il la vérité ?
Il ne devait pas oublier que, en dépit de ses grands yeux verts au regard angélique, Maddie était une ensorceleuse dont l’air ingénu n’était qu’un simulacre, comme il l’avait appris à ses dépens huit ans auparavant. Agacé par le tour inattendu que prenaient ses pensées, il les refoula.
— Je m’inquiète qu’un homme ait abusé de toi. En dehors de ça, ta vie privée ne me regarde pas.
*  *  *
Profondément blessée par son attitude, Maddie n’arrivait pas à croire qu’elle ait pu se laisser abuser par un peu de tendresse. Etait-elle naïve à ce point ?
— Tu as raison. Cela ne te regarde en rien.
Là-dessus, elle pivota et se dirigea vers la salle de bains.
— Où vas-tu ? s’enquit Nic d’un ton sec.
— Je dois retourner à l’hôtel, dit-elle par-dessus son épaule. Mon bus pour Mendoza part demain matin à 6 heures.
— Il est trop tard pour que tu retournes à ton hôtel. Et tu rentres avec moi demain matin. Il est hors de question que tu fasses encore un voyage de seize heures en bus.
Maddie se mordit la lèvre inférieure pour ne pas hurler son dépit. Ne pouvait-il pas la laisser tranquille une bonne fois pour toutes ?
— J’aurais pu croire que tu te souciais de moi, si tu ne m’avais pas accusé d’avoir couché avec un homme pour obtenir ses faveurs. Un homme capable de violence physique, qui plus est ! Très franchement, je crois que je préfère encore retourner à mon hôtel infesté de cafards plutôt que de rester ici avec toi et supporter tes jugements catégoriques !
Exaspéré, Nic leva les bras au ciel.
— Je vais réserver une autre chambre, si tu préfères. Mais tu ne quitteras pas cet hôtel. Où sont tes affaires ?
Maddie se redressa. Les mains sur les hanches, elle avança vers lui.
— Mais pour qui te prends-tu, Nic de Rojas ? Comment oses-tu prétendre être quelqu’un d’honorable alors que tu me considères comme une moins que…
Nic couvrit en deux enjambées la distance qui les séparait et se planta devant elle. Maddie percevait son frémissement de fureur, et les battements affolés de son propre cœur.
— Je veux le nom de ton hôtel et le numéro de ta chambre. Tout de suite.
A la perspective de traverser Buenos Aires pour se rendre à son hôtel miteux, puis d’entreprendre un interminable trajet en bus, Maddie faillit éclater en sanglots. Elle était lasse, abattue et trop déprimée pour entamer une controverse avec Nic.
— Hôtel Esmeralda, chambre 410, finit-elle par répondre du bout des lèvres.
*  *  *
D’un pas fatigué, Nic se dirigea vers sa chambre, la valise de Maddie à la main. Il avait eu besoin de s’éloigner d’elle pour faire taire les émotions qui le tenaillaient. Ce mélange de culpabilité et de désir qui mettait ses défenses à mal.
Il ouvrit avec précaution la porte de la chambre et jeta un coup d’œil à l’intérieur. Il s’attendait presque à la voir debout dans une posture de défi, mais contre toute attente, il ne la vit pas. N’y tenant plus, il entra dans la pièce.
Recroquevillée sur le canapé, le visage à demi dissimulé par le rideau noir de ses cheveux, on aurait dit une âme en peine. Il sentit s’éveiller en lui un désir brûlant, ainsi qu’une incroyable envie de la protéger. Silencieusement, il posa la valise sur le sol, puis s’approcha et s’accroupit près d’elle. D’une main, il ramena en arrière une mèche de ses cheveux qui avait glissé sur sa joue. Elle était d’une pâleur mortelle. Mû par une impulsion, il inclina la tête et effleura sa blessure de ses lèvres.
Maddie avait l’impression de flotter. Elle se sentait au chaud, à l’aise et à l’abri. Elle sourit, rêvant que Nic l’embrassait tendrement. Emergeant peu à peu des brumes du sommeil, elle ouvrit les yeux et vit Nic la fixer de son regard bleu si intense, sa bouche sensuelle à quelques centimètres seulement de la sienne. Le cœur en émoi, elle n’osait pas bouger, de peur de briser la magie de l’instant.
Comme Nic approfondissait son baiser, elle ferma les yeux de volupté. Elle entrouvrit les lèvres tandis qu’il glissait sa langue dans sa bouche et se laissa submerger par le désir qu’il savait si bien attiser. Nic glissa les doigts dans sa longue chevelure d’ébène et prit son visage entre ses mains pour lui offrir un baiser profond.
Le souffle court, elle rejeta la tête en arrière alors que Nic déposait une pluie brûlante de baisers sur son cou. D’une main, il ouvrit son peignoir et exposa ses seins à son regard. Le cœur en émoi, elle s’offrit sans réserve lorsqu’il caressa du bout des doigts un mamelon durci, avant de le capturer entre ses lèvres brûlantes, lui arrachant un spasme de plaisir.
Jamais elle n’aurait pu imaginer que tout son corps serait capable de vibrer ainsi sous les caresses d’un homme. Elle n’avait rien connu de tel… en tout cas, pas depuis la découverte qui avait bouleversé sa vie à tout jamais.
Son excitation semblait se transmettre à Nic ; ses baisers se firent plus pressants, tandis qu’il explorait son corps. Redressant la tête, il s’empara avec fougue de sa bouche, quand soudain elle poussa un cri de douleur. Emportés par leur passion, ils avaient oublié que Maddie était blessée. Nic s’écarta brutalement, tandis que Maddie portait la main à la bouche. Un filet de sang coulait le long de sa lèvre. L’esprit en déroute, elle se leva d’un bond et se rendit dans la salle de bains où elle se planta devant le miroir. Grâce au ciel, sa blessure n’avait pas empiré. Inspirant profondément, elle s’essuya le coin de la lèvre avec une serviette mouillée. Ses yeux écarquillés brillaient d’un éclat fiévreux, et ses joues étaient roses de plaisir. Comment avait-elle pu se laisser aller ainsi ?
Quand elle eut le sentiment d’avoir repris le contrôle de ses émotions, elle sortit de la salle de bains. Immobile, Nic l’attendait, une expression torturée sur le visage.
— J’aimerais être seule, dit-elle d’une voix blanche.
Nic la rejoignit en deux enjambées, une lueur dangereuse au fond des yeux.
— Tu le voulais autant que moi, Maddie. Ne prétends pas le contraire.
Maddie devint cramoisie au souvenir de ce qui venait de se passer. Elle aurait dû repousser ses avances, elle le savait. Blessée au plus profond de son amour-propre par la piètre estime qu’il avait d’elle, elle avait malgré tout cédé à la passion brûlante qui dévorait tout son être. Mais, elle devait prendre ses distances, se préserver avant tout. Nic n’éprouvait pour elle qu’une simple attirance physique, rien de plus. L’idée même qu’elle ait pu coucher avec un autre homme quelques heures auparavant semblait le laisser de marbre.
Levant la main, Nic effleura du bout des doigts sa lèvre enflée. Il serra les dents en la voyant reculer à son contact.
— Je voudrais que tu t’en ailles, Nic.
Il la dévisagea longuement, tandis qu’un muscle de sa mâchoire tressaillait.
— Je viendrai te chercher demain à 8 heures, finit-il par dire. Sois prête.
Puis, il tourna les talons et se dirigea vers la porte, tout en lançant par-dessus son épaule :
— Nous n’en avons pas encore terminé, Maddie. Loin de là.



7.
Le lendemain matin, le trajet jusqu’au terrain d’aviation se déroula presque en silence. Au vif soulagement de Maddie, Nic semblait bien trop préoccupé pour soutenir une conversation.
Après avoir examiné sa lèvre tuméfiée dans la chambre quelques instants plus tôt — le simple contact de sa main sur sa peau avait mis ses sens en alerte — il avait déclaré que d’ici quelques jours il n’y paraîtrait plus. Elle avait failli riposter qu’elle s’en était aperçue, mais une part d’elle-même était heureuse de l’attention qu’il lui prodiguait, aussi avait-elle ravalé sa remarque.
Le luxueux jet privé était doté de confortables sièges en cuir de couleur crème, et le sol était recouvert d’une épaisse moquette. Eblouie malgré elle par la manifestation évidente de sa fulgurante réussite, Maddie se sentit intimidée. Nic, en revanche, avait l’air parfaitement à l’aise. Il prit place sur un canapé à deux places placé contre la cloison de la carlingue, tandis que Maddie choisissait un siège à l’angle opposé.
Quand ils eurent décollé et que Maddie eut refusé la coupe de champagne que lui proposait l’hôtesse, un silence tendu s’installa entre eux. La mauvaise humeur de Nic jouait sur les nerfs à vif de Maddie qui se retint de lui demander d’une voix cassante ce qui n’allait pas.
Elle lui lança un regard en biais et sentit son cœur s’emballer. La tête rejetée en arrière, les yeux fermés, il semblait dormir. D’un coup d’œil, elle détailla sa mâchoire volontaire assombrie d’une barbe naissante et ses hautes pommettes aristocratiques. Relevant les yeux, elle croisa son regard amusé et pâlit. Seigneur, il l’avait surprise en train de le lorgner comme une adolescente enamourée…
En dépit de sa posture nonchalante, il la fixait intensément, comme un prédateur prêt à fondre sur sa proie.
— J’ai une proposition à te faire.
Légèrement inquiète, Maddie s’éclaircit la gorge.
— Quel genre de proposition ?
Nic la détaillait d’un regard appréciateur qui lui fit monter le rouge aux joues. Soudain, il se pencha en avant et posa les coudes sur ses cuisses.
— Je crois que tu as prouvé à quel point tu étais déterminée à sauver l’entreprise familiale.
Mortifiée, Maddie rougit de plus belle.
— Que proposes-tu ?
Il la dévisagea en plissant les paupières.
— J’imagine que tu persistes toujours dans ton intention de trouver un investisseur ? Tu refuses de vendre ?
Maddie acquiesça.
— Je n’ai pas le choix.
— C’est bien ce que je craignais, grommela Nic.
— Pourquoi ?
— Ce ne sera pas facile. Morales se fera certainement un plaisir de salir ton nom et de crier sur les toits que tu as couché avec lui pour sécuriser ton entreprise.
Maddie eut un haut-le-cœur. Comme elle aurait voulu clamer haut et fort son innocence ! Mais à quoi bon ? Nic ne l’écouterait même pas.
— Ce qui veut dire ?
— Ce qui veut dire qu’à moins d’aller en Europe et de renouer avec tes contacts, tu n’as aucune chance de trouver un investisseur.
Une nouvelle nausée lui souleva le cœur. Elle n’avait pas les moyens d’entreprendre un tel voyage et elle ne se voyait pas demander de l’aide à son ancien patron. Son entreprise était certes florissante, mais pas assez toutefois pour lui permettre de lui prêter la somme faramineuse dont elle avait besoin. Elle regarda Nic d’un air morne.
— Où veux-tu en venir ? Me montrer à quel point ma situation est désespérée ?
Nic dévisagea Maddie d’un air satisfait. Il avait amené la discussion là où il voulait ; la jeune femme était maintenant à sa merci.
— J’ai l’intention d’investir dans ton domaine viticole, dit-il d’une voix suave, tout en surveillant de près sa réaction.
Maddie se crispa, et tout le sang se retira de son visage, faisant paraître ses yeux immenses et sa peau translucide. Puis, tout aussi soudainement, le rouge lui monta aux joues, et Nic sentit naître un frisson de désir au creux de ses reins.
— Pas question ! s’écria-t-elle en secouant la tête. Cette proposition cache quelque chose… Tu veux me ruiner.
Nic sourit.
— Je dois admettre qu’au début je voulais que tu partes loin d’ici. Mais depuis, j’ai révisé mon jugement. La vie est tellement plus divertissante depuis ton arrivée…
Maddie détourna le regard et croisa les bras sur sa poitrine. Elle fulminait. Ainsi, il la trouvait divertissante ? Elle s’apprêtait à répondre vertement quand un bruit lui fit lever la tête. Nic venait de prendre place sur le siège en face d’elle, ses longues jambes enserrant les siennes.
— Que fais-tu ? siffla-t-elle entre ses dents.
— Tu n’as pas d’autre choix que d’accepter ma proposition. A moins bien sûr que tu ne préfères voir ton domaine se délabrer sous tes yeux et laisser ton personnel — au service de ta famille depuis des années — sans ressources.
Maddie ouvrit la bouche pour répondre, mais se ravisa. Hernan et Maria… Elle ne pouvait pas les laisser tomber ; ils comptaient sur elle.
Comme s’il lisait dans ses pensées, Nic ajouta :
— Si tu acceptes ma proposition, sache que Hernan et Maria n’auront plus à s’inquiéter. Je compte mettre en place un régime de retraite à leur profit, et Hernan pourra de nouveau travailler la vigne.
Sans lui laisser le temps de réagir, il poursuivit :
— Il te faut de nouveaux fûts, et tu sais aussi bien que moi combien ils coûtent chers. Et aux dernières nouvelles ton père utilisait encore un pressoir à cage.
Maddie s’empourpra. Son père avait toujours préféré les méthodes anciennes.
— Le pressoir à cage revient à la mode, dit-elle, sur la défensive.
— Certes, et je l’utilise aussi pour certains cépages. Mais cela ne suffit pas. Le pressoir à cage n’est qu’un outil de travail secondaire qui doit être couplé à un matériel moderne. C’est un luxe — tout comme vendanger à la main.
— Tu le fais bien, toi !
— C’est vrai mais, là encore, seulement pour certains cépages. Nous utilisons la plupart du temps des machines à vendanger.
Maddie eut un pincement au cœur. Nic mêlait tradition et pratiques modernes — son rêve depuis toujours.
— Tout n’est pas perdu, continua-t-il. Tu peux même espérer avoir une excellente récolte l’année prochaine si tu tailles la vigne dès maintenant. Mais comment comptes-tu procéder ? Vous n’êtes que deux après tout, Hernan et toi.
Immobile, Maddie le fixait avec une fascination morbide. Il démolissait un par un tous ses espoirs.
— Je ferai établir un contrat en bonne et due forme dans lequel je m’engagerai à mettre à ta disposition la main-d’œuvre et l’équipement nécessaire. Je superviserai la production de ta première récolte et, quand tu seras totalement opérationnelle, je te laisserai reprendre les rênes.
Maddie le regarda avec suspicion.
— Sans rien en contrepartie ?
Il sourit d’un air condescendant.
— Tant que l’investissement n’est pas amorti, je m’octroierai une large part des bénéfices. Tu n’auras guère de revenus pendant un certain temps, mais au moins ton personnel sera protégé et ton domaine sauvé de la faillite.
Maddie sentit l’excitation la gagner, tandis qu’elle entrevoyait enfin une faible lueur d’espoir. La proposition de Nic était plus que généreuse. Devait-elle se méfier ?
— Tu n’aurais pas par hasard l’intention de transformer mon exploitation en une filiale de la tienne ?
A sa grande surprise, il secoua la tête.
— Non, ce n’est pas ce qui m’intéresse. J’aime assez l’idée de favoriser une compétitivité saine et dynamique et j’avoue être curieux de voir ce que tu es capable de faire.
— Acceptes-tu de le stipuler dans le contrat ?
— Bien sûr, tout sera mentionné noir sur blanc, et tu pourras le faire relire par un conseiller juridique.
Maddie faillit éclater de rire. Elle n’avait pas les moyens de se payer un conseiller juridique. Hernan et elle devraient se débrouiller tout seuls.
— Je vais réfléchir à ta proposition, dit-elle avec raideur.
Nic sourit d’un air contraint.
— Tu n’as guère le choix, tu sais. Soit tu acceptes ma proposition, soit tu fais faillite.
Là-dessus, Nic se renfonça dans son fauteuil, étendit ses longues jambes et ferma les yeux. Quelques instants plus tard, il dormait profondément.
Maddie se détendit quelque peu. Jetant un regard par le hublot, elle admira les vastes pampas vierges que l’avion survolait. Elle avait toujours rêvé de travailler dans son vignoble et quand son père lui avait enfin accordé sa chance — après la lui avoir refusée durant toute sa jeunesse — c’était trop tard. Or maintenant, Nic de Rojas, l’homme le plus improbable qui soit, lui offrait une seconde chance qu’elle ne pouvait refuser. Elle avait une responsabilité envers Hernan et Maria. Ils ne pouvaient pas travailler indéfiniment ; un jour ou l’autre, ils voudraient prendre une retraite bien méritée. Etouffant un bâillement, elle ferma à son tour les yeux et sombra à son tour dans le sommeil.
*  *  *
— Maddie…
Maddie se réveilla en sursaut. Tirée d’un rêve érotique où Nic l’embrassait à perdre haleine, elle avait les joues en feu. Ouvrant les yeux, elle vit Nic penché sur elle, son visage à un souffle du sien. Il était si près qu’elle distinguait les fines ridules qui cernaient ses yeux. Paniquée, elle se jeta aussitôt en arrière, ce qui eut le don de l’agacer à en juger par son air rembruni.
— Nous atterrissons dans quelques minutes. Attache ta ceinture.
Elle obtempéra, soulagée qu’il ait enfin regagné son siège. Elle respirait mieux quand il n’était pas dans son champ de vision.
Ils atterrirent en douceur et, quelques instants plus tard, ils filaient en direction de Villarosa dans la Jeep de Nic. Désemparée, Maddie risqua un regard vers lui. Il avait l’air si froid et détaché qu’elle eut un doute. Avait-elle imaginé ce qui s’était passé dans l’avion ? Lui avait-il réellement proposé d’investir des fonds dans son vignoble ?
Quand le domaine Vasquez apparut enfin à l’horizon, Maddie poussa un soupir de soulagement. Quelques minutes plus tard, Nic arrêtait la Jeep devant l’entrée principale.
— La rénovation de la maison fait bien sûr aussi partie de l’investissement, dit-il, indiquant du doigt la vieille demeure.
Maddie le dévisagea, interloquée.
— Pourquoi fais-tu cela ?
Nic haussa les épaules d’un air désinvolte.
— Disons que… j’ai les moyens et que je n’aime pas voir un vignoble de qualité tomber en ruine.
Maddie hésitait. Elle ne voulait pas s’engager sans savoir ce qui se cachait derrière cette proposition alléchante.
— Mais la haine entre nos deux familles… Qu’est ce qui me dit que tu ne vas pas prendre le contrôle du domaine ?
Nic serra les dents, tandis qu’une lueur étrange traversait son regard.
— Tu m’as dit un jour que la querelle qui opposait nos deux familles t’importait peu.
— Tu disais la même chose, riposta-t-elle. Et regarde où cela nous a menés…
— Nos parents sont morts, Maddie. Il n’y a plus que nous, désormais. Je suis prêt à oublier le passé, pas toi ?
Maddie le fixait en silence. Elle ne croyait pas une seconde qu’il avait oublié le passé, et le léger sourire qu’il affichait renforça son opinion.
— Ma proposition comporte néanmoins une condition qui ne sera pas inscrite dans le contrat.
Maddie se raidit aussitôt.
— Je savais que c’était trop beau pour être vrai. Alors ? Quelle est cette condition ?
Nic marqua une pause, et Maddie vit briller dans ses yeux une lueur infernale.
— Une nuit avec moi pour terminer ce que nous avons entamé il y a huit ans, finit-il par répondre.
Maddie demeura bouche bée. Comment osait-il lui faire une proposition pareille ? Elle était certes consciente de l’attirance qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre et, la nuit passée, elle avait bien failli céder à ses avances. Mais de là à transformer cette attirance mutuelle en contrat commercial…
La gorge nouée, elle secoua la tête.
— Un homme m’a fait le même genre de proposition hier soir et j’ai refusé. Qu’est ce qui te fait croire que j’accepterai la tienne ?
Nic s’approcha jusqu’à ce qu’elle soit acculée contre la portière de la voiture. Il était si près qu’elle pouvait sentir son souffle sur sa joue. Il fit glisser sa main jusqu’à sa gorge, puis écarta du bout des doigts le haut de son T-shirt, la caressant du pouce là où son pouls battait frénétiquement. Comme son bras effleurait ses seins, Maddie sentit ses tétons se dresser sous son soutien-gorge.
Nic lui décocha un sourire moqueur — il était tout à fait conscient de l’effet qu’il produisait sur elle.
— La situation est bien différente, crois-moi. Contrairement à Morales, tu me désires si fort que tu ne pourrais pas me résister.
En proie à une soudaine panique, Maddie se précipita sur la portière qu’elle ouvrit à la volée et sortit, manquant tomber dans sa précipitation. Levant les yeux, elle vit que Nic était lui aussi sorti de la Jeep et qu’il s’avançait vers elle. Il lui tendit son sac qu’elle lui arracha des mains.
— Tu sais où me trouver, Maddie. J’attends de tes nouvelles avec impatience — si tu souhaites toujours sauver ton domaine viticole et être honnête envers toi-même, ajouta-t-il d’un ton doucereux.
Puis, il monta dans sa Jeep et démarra en trombe, laissant derrière lui un nuage de poussière.
*  *  *
Après une semaine de tergiversations et de nuits sans sommeil, Maddie n’avait toujours pas pris de décision. La voix de Nic lui conseillant d’être honnête envers elle-même hantait ses pensées comme ses rêves. Elle le désirait plus que tout, elle n’était pas hypocrite au point de nier l’évidence. Et cette certitude la plongeait dans une confusion dont elle n’arrivait pas à se défaire. Qui plus est, s’étant peu à peu habituée à le voir surgir à tout moment, elle n’aimait pas le sentiment de vide que son absence lui procurait — même si elle refusait de l’admettre.
Elle avait beau faire son possible pour ne pas penser à sa proposition indécente, ses pensées revenaient invariablement sur le sujet. Dans un sens, la perspective d’entretenir avec Nic une liaison purement physique dans un cadre bien défini, rendrait peut-être les choses plus faciles…
Nic était sa seule faiblesse, elle le savait. Il aurait pu aussi bien faire semblant de la séduire, elle n’aurait pas pu résister. C’était certain. Il aurait ainsi eu la confirmation de l’ambiguïté des sentiments qu’elle éprouvait pour lui. De cette façon, il n’y aurait pas d’ambiguïté. Avec un peu de chance, les souvenirs douloureux liés à cette période de sa vie s’effaceraient, lui permettant enfin de tourner la page et d’aller de l’avant. Elle refusa de s’appesantir sur le fait que si elle acceptait la proposition de Nic, elle le verrait tous les jours pendant de longs mois et qu’il lui serait d’autant plus difficile de refouler ce qu’elle éprouvait pour lui.
Tard un soir, Maddie broyait du noir, assise dans le bureau de son père, quand Hernan fit irruption dans la pièce, l’air préoccupé.
— Je suis inquiet pour toi et pour l’avenir de cette propriété, dit le vieil homme en secouant la tête. Nous sommes acculés, Maddie. Il n’y a plus rien que tu puisses faire ici à part vendre.
— Mais qu’adviendra-t-il de toi et de Maria ?
Elle vit Hernan pâlir légèrement. Il eut beau hausser les épaules d’un air désinvolte, elle ne fut pas dupe.
— Ne t’inquiète pas pour nous, niña. Nous pouvons prendre soin de nous-mêmes. Tu n’es pas responsable de nous.
Consciente de tout ce que sa famille devait à Hernan, Maddie sentit son cœur se serrer. Viticulteur hors pair, il avait été seul garant de la qualité exceptionnelle des raisins, permettant ainsi à son père et au maître de chai d’assembler des crus qui avaient fait la renommée du domaine. Elle ne pouvait pas aujourd’hui tourner le dos à Hernan et à sa femme — pas plus qu’elle ne pouvait tourner le dos au domaine qu’elle avait hérité.
— Il y a peut-être une solution…
Hernan se redressa aussitôt, l’œil attentif.
— Que veux-tu dire ?
Rapidement, elle lui exposa le projet d’investissement de Nic, sans mentionner la clause additionnelle qui ne concernait qu’elle.
Incrédule, Hernan la dévisagea.
— Tu vas accepter, n’est ce pas ? C’est la seule chance que nous avons de sauver le domaine.
— Je ne sais pas, hésita Maddie. Comment savoir si je peux lui faire confiance ?
Elle ne songeait pas à l’investissement en disant cela, mais au fait qu’elle craignait qu’il l’anéantisse si elle succombait au désir qu’elle éprouvait pour lui.
Les épaules du vieil homme s’affaissèrent soudain et l’éclat de son regard s’éteignit.
— Hernan, que se passe-t-il ?
Le visage blême, il affronta son regard.
— A vrai dire, Maria est gravement malade. Elle a besoin de soins… que je ne peux pas payer.
Bouleversée, Maddie se leva et serra Hernan dans ses bras.
— Nous ne voulions pas t’inquiéter, poursuivit-il, les larmes aux yeux. Nous pensions que la seule option était de vendre. Nous serions alors partis vivre chez notre fils, à Buenos Aires.
Maddie secoua la tête. Hernan et Maria détestaient la ville. Leur vie était ici. De plus, leur fils avait peu de revenus et avait à peine de quoi subvenir aux besoins de sa propre famille.
— Il n’en est pas question. Si j’accepte la proposition de Nic de Rojas, je ferai en sorte que vous ne manquiez de rien et que Maria bénéficie des meilleurs soins médicaux.
— Mais nous ne voulons pas exercer de pression sur toi… Tu n’es pas responsable de nous.
— Je sais, mais après les nombreuses années que vous avez passées à notre service, c’est le moins que je puisse faire.
Elle prit une profonde inspiration et ajouta :
— J’appellerai Nic de Rojas ce soir.
Hernan prit ses deux mains dans la sienne et les serra chaleureusement. Emue, Maddie ne put retenir ses larmes. Les dés étaient jetés, maintenant ; plus moyen de revenir en arrière, même si elle n’en avait aucune intention. Hernan et Maria étaient plus importants à ses yeux que ses propres préoccupations.
*  *  *
Le soir suivant, Maddie roulait en direction de la propriété de Nic. Elle était si tendue qu’elle craignait de s’effondrer, aussi s’obligea-t-elle à prendre une profonde inspiration. La journée avait été tumultueuse et riche en émotions.
La veille, elle avait appelé Nic et lui avait dit qu’elle acceptait sa proposition s’il s’engageait à ce que Maria voie les meilleurs spécialistes dans les plus brefs délais. A sa grande surprise, Nic n’avait pas hésité une seconde. Il avait tout de suite accepté, portant ainsi un autre coup à ses idées préconçues.
Nic était arrivé chez elle dans la matinée, accompagné d’un médecin qui avait aussitôt ausculté Maria. La gouvernante avait été hospitalisée l’après-midi même dans l’une des meilleures cliniques privées de Mendoza, et Maddie avait été bouleversée en lisant le soulagement dans les yeux de Hernan. Rassurée de voir que Nic prenait la direction des opérations, elle avait néanmoins été submergée de honte à l’idée qu’une partie d’elle-même puisse ressentir une excitation si coupable.
Une fois l’ambulance partie, Maddie s’était tournée vers Nic.
— Merci pour ce que tu as fait pour Maria. Hernan et moi sommes très touchés.
— Je t’en prie.
— Que fait-on maintenant ?
Il s’était contenté de la dévisager, une expression si intense sur le visage que Maddie était devenue cramoisie.
— Je t’attends pour dîner à 20 heures.
Sans un mot de plus, il avait rejoint sa Jeep et démarré…
S’efforçant de ne pas penser à la soirée qui l’attendait, Maddie se concentra sur sa conduite.
*  *  *
Les nerfs à vifs, Nic faisait les cent pas dans son bureau. Même s’il ne voulait pas l’admettre, il avait été proche de la panique avant le coup de fil de Maddie. Son absence lui pesait, et il aurait bien voulu savoir ce qu’elle manigançait. Essayait-elle de trouver un autre investisseur ? En avait-elle trouvé un à son insu ? Il avait tout de suite accédé à sa demande de faire soigner Maria. Il aurait accepté n’importe quoi, pourvu qu’elle ne revienne pas sur sa promesse d’être sienne pour une nuit.
Une nuit. Nic cessa d’arpenter son bureau et promena son regard sur les vignes dont les couleurs chatoyantes revêtaient peu à peu une teinte de nuit. Il poussa un soupir. Une nuit. Il n’en fallait en général pas plus pour qu’il se lasse d’une femme. Alors pourquoi Maddie serait-elle différente ? Qui cherchait-il à tromper, au juste ?
Il se passa nerveusement la main dans les cheveux et tourna son regard vers la liasse de documents posée sur son bureau. Le contrat d’investissement. Ce contrat illustrait on ne peut mieux les sentiments ambivalents qu’il éprouvait pour cette femme. Cette femme qu’il désirait plus que tout et dont le simple son de la voix lui enflammait les sens. Avec ce contrat, elle ne pourrait pas feindre l’ennui ou afficher ses regrets. Elle était beaucoup trop soucieuse de sauver son domaine viticole pour oser agir ainsi. Tout comme elle brûlait de passion pour lui — même si jusqu’à présent elle refusait de l’admettre.
*  *  *
Maddie considéra avec méfiance le grand carton rose orné d’un ruban de satin rouge qui trônait sur son lit. A son arrivée, elle avait été chaleureusement accueillie par Geraldo qui l’avait menée à sa somptueuse suite — comme s’ils ne savaient pas tous les deux qu’elle n’était là que pour une nuit.
— Un cadeau de la part du señor de Rojas, avait-il dit en indiquant la boîte de la main. Le dîner sera servi dans la salle à manger à 20 heures. Si d’ici là vous avez besoin de quelque chose, n’hésitez pas à m’appeler.
Prenant soudain conscience que l’heure tournait, Maddie ouvrit la boîte et retira les couches de papier de soie qui protégeaient la tenue, dévoilant une robe somptueuse de soie gris perle. Elle en eut le souffle coupé. Aucune femme ne pouvait rester insensible devant tant d’élégance. Avec ses fines bretelles, son bustier à taille haute et son plissé souple qui s’évasait depuis la poitrine, cette robe était une splendeur.
Maddie extirpa aussi de la boîte des escarpins argentés et des sous-vêtements sexy en diable, ainsi qu’un écrin de velours. Quelque peu intimidée, elle l’ouvrit et découvrit de somptueux diamants en forme de gouttes d’eau et un bracelet assorti. Un imperceptible frisson la parcourut à la vue des objets de luxe étalés devant elle. Puis, elle se raisonna. Nic lui faisait une faveur en la traitant comme sa maîtresse. En jouant le rôle qu’il lui avait assigné, peut-être pourrait-elle se préserver ?
A 20 heures précises, Maddie se tenait devant la porte que lui avait indiquée une jeune domestique timide, hésitant à entrer. Elle se sentait particulièrement vulnérable dans sa robe osée qui moulait à la perfection son corps et laissait entrevoir ses longues jambes nues, tandis que les bijoux qu’elle portait semblaient lourds et glacés contre sa peau. Elle ne s’était que très peu maquillée et avait choisi de ne pas attacher ses cheveux : ses mains tremblaient tant qu’elle n’aurait pas pu les nouer comme il convient. Prenant une profonde inspiration, elle frappa et ouvrit.
La pièce était plus formelle que celle où ils avaient dîné l’autre soir et l’impressionna tant qu’elle mit quelques secondes à repérer Nic. Vêtu d’un élégant costume sombre et d’une chemise blanche, ses cheveux mouillés coiffés en arrière, il se tenait debout devant la fenêtre, les mains dans les poches.
— Tu as mis la robe, observa-t-il d’une voix calme.
Maddie serra convulsivement la poignée dans sa main, luttant pour dissimuler ses réactions devant cette scène bien trop romantique à son goût.
— Oui, merci, rétorqua-t-elle d’un ton sec.
Nic inclina la tête et sourit d’un air amusé.
— Tu peux lâcher la poignée, tu sais… Je ne te mordrai pas, c’est promis !
Une sensation de chaleur envahit Maddie à cette perspective, et elle obéit au moment même où un domestique stylé entrait dans la pièce. Après avoir échangé quelques mots avec Nic, il ressortit, et Nic se dirigea vers la desserte — un magnifique meuble d’époque — où étaient disposées plusieurs bouteilles.
Elle le regarda verser le champagne et saisit la flûte qu’il lui tendait. Puis, ils trinquèrent.
— Ta lésion est maintenant cicatrisée.
Machinalement, Maddie éleva une main et effleura du bout des doigts sa lèvre guérie.
— Tu es ravissante, ce soir…
Gênée, elle rougit imperceptiblement. Elle n’avait pas l’habitude des compliments et voir Nic se montrer si courtois avec elle la déstabilisait.
— Toi aussi, murmura-t-elle d’une voix rauque, avant de baisser les yeux, l’air embarrassé. Enfin, je veux dire… tu es très élégant.
Elle but une gorgée de champagne pour cacher son embarras. Seigneur, elle n’avait pas l’habitude du badinage. Nic devait s’en rendre compte, tout de même ! Dans l’espoir de meubler le silence naissant, elle demanda des nouvelles de Maria et s’entendit répondre que les médecins qui l’avaient auscultée soupçonnaient un problème cardiaque.
— Merci encore, dit-elle. Hernan ne savait vraiment pas vers qui se tourner…
— Je contracte une assurance maladie pour tous mes employés. Maria et Hernan en bénéficieront aussi.
— Je serai moi aussi une de tes employés ? s’enquit Maddie d’un ton plus acerbe qu’elle ne l’aurait voulu.
— Nous serons partenaires en affaires, corrigea-t-il.
Avalant d’un trait son champagne, il posa sa flûte et fit signe à Maddie de s’asseoir. Décorée avec soin, la table arborait des couverts en argent et une belle vaisselle en porcelaine, si fine que Maddie osait à peine la toucher.
La gorge nouée, elle prit place en face de Nic. Elle était d’autant moins maîtresse d’elle-même que Nic semblait au contraire très à l’aise et sûr de lui.
Un personnel discret leur servit l’entrée — un potage léger. Mais, submergée par un sentiment de panique qui menaçait de l’engloutir, Maddie ne put presque rien avaler. C’était comme s’ils feignaient tous les deux d’ignorer la raison de sa présence ici, le fait qu’après le dîner Nic s’attendait à ce qu’ils fassent l’amour. Etait-elle capable de jouer cette comédie malsaine ?
En proie à un malaise croissant, elle observa d’un air morne les domestiques retirer leurs assiettes.
Nic fronça les sourcils.
— Tu te sens bien ?
Le ton désinvolte qu’il avait employé l’agaça tant qu’elle dut se retenir de hurler. Comment aurait-elle pu se sentir bien ?
L’esprit survolté, elle se leva si brusquement que les verres s’entrechoquèrent avec fracas. Elle tendit une main tremblante, tandis que son cœur se mettait à battre à grands coups désordonnés. A son poignet, les diamants brillaient de mille feux.
— Je… je ne peux pas poursuivre cette comédie. C’est au-dessus de mes forces.
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Nic ne dit mot, se contentant de la regarder d’un air interdit.
Dans sa hâte de retirer ses bijoux, elle arracha presque les pendants de ses oreilles et le bracelet qui enserrait son poignet. Elle se sentit aussitôt plus légère.
— Tout ceci… Ce n’est pas moi. Je ne peux pas agir ainsi…
Nic se leva à son tour. Comme un domestique entrait dans la pièce, un plateau dans les mains, Nic le congédia d’un geste impatient, puis reporta son attention sur Maddie, une lueur dangereuse dans le regard.
— Détrompe-toi, Maddie. Que tu le veuilles ou non, tu ne peux plus revenir en arrière. Si tu ne tiens pas ta promesse, je ne tiendrai pas non plus la mienne.
Désemparée, elle s’écarta de la table. Il fallait qu’elle sorte au plus vite ; elle avait besoin d’air et d’espace.
— Si nous devons poursuivre, ce sera à ma manière et non à la tienne. A quoi rime cette mise en scène romantique ? Tout sonne faux…
Tournant les talons, elle se dirigea vers la porte d’entrée. Elle entendit un juron derrière elle et n’eut pas besoin de se retourner pour savoir que Nic la suivait. Sans même savoir où elle allait, elle se retrouva dehors et, après avoir jeté un coup d’œil sur sa gauche, elle aperçut des écuries dans la pénombre. Elle s’y précipita.
Maddie s’apprêtait à faire sortir le cheval de son box après lui avoir mis son filet, lorsqu’une voix dangereusement calme l’interpella :
— Que diable fais-tu ?
Sentant son courage vaciller, elle prit une profonde inspiration et lui fit face.
— N’aie crainte, je n’ai pas l’intention de m’en aller. Mais comme je te l’ai dit, nous procéderons désormais à ma manière.
Là-dessus, elle lui tourna le dos et s’aidant d’un marchepied, sauta sur son cheval. Du haut de sa monture, elle baissa les yeux sur Nic, et son cœur fit un bond dans sa poitrine. Ses cheveux châtains brillaient dans la lumière tamisée.
Il sembla hésiter quelques instants, puis brusquement ôta son veston et sortit son cheval — un superbe étalon noir — de son box. A la vue de ses muscles saillants, visibles sous le fin tissu de sa chemise, Maddie ressentit une sensation d’euphorie proche de l’ivresse. D’un coup de talon, elle fit sortir son cheval de l’écurie. Le soleil venait de se coucher et le ciel arborait une magnifique teinte rose-orangé.
Des rangées de vignes s’étendaient à perte de vue, et au loin se profilaient les grandes cuves et les dépendances qui abritaient le centre névralgique de l’empire que Nic s’était forgé au fil des ans. Maddie éperonna son cheval, consciente que celui de Nic la talonnait. Elle ne se retourna pas, craignant de le voir fondre sur elle. Une brise légère caressait sa peau brûlante avec délicatesse, lui procurant une sensation exquise.
Du coin de l’œil, elle vit la silhouette massive de l’étalon noir de Nic arriver à sa hauteur et, avant même qu’elle n’ait le temps de comprendre ce qui lui arrivait, Nic se penchait en avant et, saisissant sans effort les rênes de son cheval, tira dessus d’un coup sec pour l’arrêter. Prise par surprise, Maddie dut serrer les jambes pour ne pas tomber.
— Où diable allons-nous ? tonna-t-il.
Maddie réprima un frisson. Elle percevait sa fureur, mais elle refusait de se laisser intimider.
— Tu le sais parfaitement, répliqua-t-elle.
L’espace d’un instant, elle crut voir une ombre passer dans son regard, mais presque aussitôt l’expression de son visage se modifia, et ses yeux flamboyèrent.
— Je n’irai pas là-bas avec toi.
Maddie lui arracha les rênes des mains.
— Si tu veux vraiment partager une nuit avec moi, tu n’as pas le choix.
Le souffle court, Nic regarda Maddie. Comme elle était belle ! Dès l’instant où elle était entrée dans la salle à manger, il avait été subjugué. Jamais il n’avait vu de femme aussi époustouflante et quand, ce soir, il avait cru l’espace d’un instant qu’elle avait changé d’avis, il avait été saisi d’une panique indescriptible.
Mais il n’avait pas pour autant perdu l’esprit et sa suggestion le rendit furieux.
— A quoi rime cette mise en scène ? Pour ma part tout ça me laisse froid, et je préférerais de loin t’avoir dans mon lit… ou dans les écuries, si tu préfères.
Maddie s’efforça d’ignorer la souffrance que ses paroles lui causaient. Elle secoua la tête, tandis que son cheval — sensible à son agitation — se mettait à caracoler.
— Non, s’entêta-t-elle. Ce sera là-bas… ou nulle part.
Là-dessus, elle tourna bride et lança sa monture au galop. Nic poussa un juron. Certes la nuit n’était pas encore complètement tombée, mais Maddie n’était pas à l’abri de faire une chute grave en raison de la pénombre. Réprimant un soupir, il éperonna son cheval.
Quand il atteignit le verger, un sentiment de nostalgie l’assaillit, lui donnant le vertige. Les souvenirs liés à cet endroit étaient si douloureux qu’il n’y était jamais retourné durant toutes ces années, et la scène qui s’offrait à lui le fit frissonner. Le cheval de Maddie était attaché à un arbre, et elle l’attendait — comme elle l’avait fait huit ans auparavant. Sauf que l’adolescente s’était muée en une jeune femme resplendissante, comme en témoignait sa peau aussi pâle et lumineuse que la lune, sa chevelure noire et douce comme le satin et ses seins hauts dressés sous le fin tissu de la robe.
Le sang battant furieusement à ses tempes, il sauta à bas de son cheval et l’attacha à un arbre. Puis, il s’avança vers elle d’un pas déterminé.
Maintenant qu’elle se trouvait dans ce lieu chargé de souvenirs, Maddie se demandait ce qui lui avait pris. Etait-ce le besoin impérieux de fuir un dîner romantique, si peu approprié à la situation, qui l’avait poussée à agir ?
— C’est ici que tout a commencé, murmura-t-elle d’une voix rauque. C’est ici que tout se terminera. Ce soir. Et pour toujours.
Dans la pénombre, Nic semblait immense. Il émanait de lui un magnétisme qui l’intimidait. Une bouffée d’émotion la saisit au souvenir du jeune homme vulnérable qu’il avait été.
Il s’arrêta à quelques pas d’elle et la toisa de toute sa hauteur.
— Qu’attends-tu donc, alors ?
L’indolence qu’il affichait — en totale contradiction avec l’intense colère qu’il avait manifestée seulement quelques instants auparavant — l’électrisa, et elle se retint de lui faire une remarque cinglante. L’espace d’un instant, elle avait cru que le fait de revenir dans ce lieu chargé de souvenirs l’affecterait. Mais elle s’était apparemment trompée.
En dépit de son air bravache, elle n’était pas préparée à ce qui l’attendait et se sentait nerveuse. Nic croyait à tort qu’elle avait couché avec Morales l’autre soir et qu’elle était une séductrice expérimentée, alors qu’en réalité elle était vierge. Et la faute en incombait à l’homme qui se tenait devant elle. Le souvenir de cette journée funeste où il l’avait repoussée était gravé dans sa mémoire à tout jamais. Ce jour-là, quelque chose en elle était mort. Depuiselle n’avait plus suffisamment confiance en son propre jugement pour oser sortir avec des hommes.
Une vague de colère la submergea. Nic n’avait jamais connu une telle épreuve… Il avait poursuivi sa vie comme si de rien n’était. Galvanisée par sa rage, elle s’avança vers lui. Avec une détermination farouche, elle le saisit par les revers de sa chemise et plaqua contre lui son corps souple. Les yeux fermés pour échapper à la réalité, elle chercha à l’aveuglette à s’emparer de sa bouche.
Immobile, Nic se laissait embrasser sans réagir, et Maddie faillit pleurer de frustration devant son apparente indifférence. Il devait sûrement prendre conscience de son manque d’expérience. Ses gestes malhabiles ne pouvaient guère l’exciter…
Puis, tout à coup, il prit le contrôle des opérations et tout bascula. Des bras puissants l’étreignirent, l’enserrant comme dans un étau. Sa bouche emprisonna la sienne et sa langue l’envahit, la pénétrant, l’explorant…
Submergée de plaisir, elle fut envahie d’une douce langueur, tandis qu’un frémissement irrépressible naissait entre ses cuisses et se déployait au plus profond de son intimité.
Lorsqu’il s’écarta soudain, il captura son visage entre ses mains et lui releva le menton. Au bout de quelques instants, elle ouvrit les yeux et le surprit en train de la fixer de son regard bleu, si intense.
Du pouce, il caressa sa joue, puis prit sa lèvre inférieure entre ses dents et la mordilla doucement. Ses gestes étaient si tendres qu’elle sentit son estomac se nouer. Cela lui rappelait l’époque où il la traitait avec douceur et délicatesse… avant que leur relation ne tourne au vinaigre. Elle battit des paupières pour chasser les larmes qui lui venaient aux yeux.
Inconscient de son désarroi, Nic promena ses lèvres sur sa gorge et ses épaules, avant de poursuivre plus bas son exploration. Se déplaçant légèrement, il laissa errer une de ses mains le long de son dos, et l’autre sur sa taille fine, sa hanche arrondie. Puis ses doigts se replièrent sur la rondeur de ses fesses, et il la souleva pour qu’elle sente la puissance de son érection contre son ventre.
Elle tenta de s’écarter, mais il la retint contre lui, tandis que le désir s’éveillait peu à peu en elle. La respiration haletante, elle faillit pleurer de soulagement quand il la fit s’allonger sur le doux tapis d’herbe, avant de la rejoindre. Penché au-dessus d’elle, il la dévorait des yeux.
Quand il effleura de la main ses seins à travers le fin tissu de sa robe, Maddie retint son souffle. Confusément, elle sentit qu’il défaisait la fermeture et elle souleva les fesses pour lui faciliter la tâche. Avec une lenteur presque insupportable, il fit glisser une des bretelles et exposa un sein à son regard. Soudain embarrassée, Maddie se mordit la lèvre inférieure. Mais, en voyant ses prunelles briller d’un éclat fiévreux, elle ne put réprimer l’onde de chaleur délicieuse qui parcourut son corps. Il la désirait. Sans même s’en rendre compte, elle se cambra pour mieux s’offrir à ses caresses. Avec un léger sourire, Nic referma les doigts sur son sein nu. Il le soupesa en le caressant, effleurant les tétons dressés. Ivre de désir, Maddie ferma les yeux avec volupté.
— Veux-tu que je te goûte ?
Il n’attendit pas sa réponse. Prenant appui sur ses coudes, il inclina la tête et captura la pointe d’un sein entre ses lèvres brûlantes, lui arrachant un râle de plaisir. Une vague de volupté la submergea tandis qu’il suçait avec passion la chair tendre du mamelon, et, malgré elle, elle commença à onduler des hanches.
D’un geste vif, Nic fit glisser la robe le long de son corps, dévoilant ses deux seins. Sa bouche se livra alors à un tourment si voluptueux que le désir l’enflamma tout entière. Quand les mains de Nic descendirent plus bas et relevèrent les pans de sa robe, elle se raidit, mais le laissa poursuivre son exploration.
Doucement, il la caressa à travers sa culotte. Elle était humide de désir, et un gémissement sourd lui échappa.
— Tu es prête à me recevoir, n’est-ce pas ?
Maddie acquiesça. Elle l’attendait depuis si longtemps !
— Dis-moi que tu me veux, murmura-t-il.
Elle avait du mal à réfléchir quand il la caressait ainsi. Elle avait si souvent rêvé de ce moment qu’elle se sentait maintenant bouleversée de le vivre.
— Je te veux, Nic. Je t’ai toujours voulu…
Il se raidit imperceptiblement et, l’espace d’un instant, son beau visage prit une expression cynique.
— Tu dirais n’importe quoi, n’est-ce pas ?
Elle secoua la tête et se retint de crier quand il reprit ses caresses lascives. Il agissait cette fois avec une sorte de frénésie, comme s’il était furieux contre elle et voulait la punir.
— Ce n’est pas…
Elle eut un hoquet quand il passa la main sous l’étoffe de sa culotte pour explorer la douceur humide de sa fleur secrète.
— Si, c’est vrai, la coupa-t-il. Mais cela n’a plus d’importance, désormais. Plus rien n’a désormais d’importance, excepté ceci.
Avec un grondement sourd, il pencha la tête et l’embrassa à la meurtrir, tandis qu’il glissait un doigt au cœur de son intimité, la faisant crier de plaisir. A peine consciente de ses gestes, Maddie entreprit alors de défaire les boutons de sa chemise, avec une urgence qui lui semblait impossible à maîtriser, tant elle révélait un besoin trop longtemps réprimé. Elle savait seulement qu’elle voulait sentir sa peau nue contre celle de Nic. Quand il insinua un deuxième doigt dans son intimité, elle manqua s’évanouir tant le plaisir qui l’inondait était violent.
D’un geste expert, il fit glisser sa culotte le long de ses jambes. Puis, se redressant, il défit rapidement la ceinture de son pantalon. Encore pantelante, elle resta là à le regarder se déshabiller. Et lorsque son pantalon tomba sur le sol et qu’elle vit la puissance de son érection à travers le tissu de son caleçon, elle ressentit une profonde excitation. Plus emporté qu’habile, il libéra son membre gonflé et enfila un préservatif, avant de se tourner vers elle et de lui écarter doucement les genoux pour lui prodiguer de nouveau la plus intime des caresses. Incapable de se retenir, elle poussa un cri, et son corps entier se tendit sous les assauts du plaisir.
— S’il te plaît, l’implora-t-elle.
Elle ne savait même pas ce qu’elle voulait. La seule chose dont elle était sûre c’était qu’elle ne voulait pas qu’il s’arrête.
Se prêtant à sa requête, Nic vint se placer au-dessus d’elle. Lorsque Maddie sentit toute la puissance de son membre dressé, un frisson d’appréhension la secoua tout entière. Puis, il se glissa lentement en elle, et elle fut aussitôt saisie d’une intense douleur. Elle poussa un cri étranglé, une grimace déformant son beau visage.
Surpris, Nic fronça les sourcils.
— Dios, Maddie… ne me dis pas que tu es…
— Ne dis rien, fit-elle avec une fermeté qui la surprit. Et surtout ne t’arrête pas…
Un silence gêné s’installa entre eux. Elle pouvait aisément deviner ses pensées : il l’avait accusée d’avoir couché avec Morales et il découvrait qu’il n’en était rien.
Déconcerté, Nic ne savait plus que penser, même si au fond de lui-même il ressentait une étrange fierté à l’idée d’être son premier amant. Elle était à lui désormais… et le resterait.
— Tu auras mal, mais cela ne durera pas. Je te le promets.
Levant les yeux, Maddie se mordit la lèvre.
— Oui…
La confiance absolue qu’il lut dans ses yeux le bouleversa. Prenant appui sur ses coudes, il s’enfonça au plus profond d’elle. Elle pleurait sans retenue, désormais, mais ne le repoussait toujours pas. Emu, Nic l’embrassa tendrement.
— Le pire est passé, querida. Essaye juste de te détendre, et tout ira bien… Je te le promets.
En dépit de sa douleur, Maddie s’arc-bouta pour mieux le recevoir et, peu à peu, son corps s’ouvrit pour accueillir son amant. La douleur se fit moins intense.
Nic entama alors un va-et-vient tout d’abord très lent, puis de plus en plus insistant. Il alla presque jusqu’à se retirer pour la pénétrer de nouveau, profondément. Malgré elle, Maddie sentit son corps s’éveiller à des sensations inconnues. Une chaleur intense se propageait dans ses veines, tandis qu’elle ondulait des hanches pour accompagner les assauts de son amant.
— Arrête, Maddie, dit-il d’une voix rauque… J’ai déjà du mal à me retenir…
Elle obéit et se força à demeurer immobile, tandis qu’il reprenait son va-et-vient. Le rythme se fit plus intense, plus possessif, et Maddie se sentit sombrer. Comme elle nouait les jambes autour de sa taille pour mieux l’accueillir, elle sentit qu’il effleurait une nouvelle fois le bouton gorgé de désir qui palpitait entre les plis de sa féminité. Puis, ses coups de reins devinrent de plus en plus rapides, de plus en plus impérieux, et Maddie sentit monter en elle des vagues successives de jouissance. Elle était encore secouée de spasmes violents quand il s’abandonna à son tour dans un cri rauque, avant de se lover contre elle, comblé.
Nouant ses bras autour de son cou, Maddie prit conscience à cet instant précis qu’elle aimait Nic de Rojas. Du plus loin qu’elle s’en souvienne, elle l’avait toujours aimé. Son amour platonique de jeune adolescente s’était transformé au fil des ans en un amour profond et bien réel — même s’il avait été quelque peu écorné, huit ans auparavant. Et maintenant qu’elle s’était donnée à lui, un lien indissoluble les unissait pour toujours, quand bien même elle savait qu’il briserait son cœur en mille morceaux après lui avoir fait goûter au paradis.
*  *  *
Enserrée entre les cuisses musclées de Nic, Maddie avait à peine conscience de l’endroit où elle se trouvait. Chevauchant au clair de lune la monture de Nic, son propre cheval mené par les rênes, elle était si fatiguée qu’elle serait tombée si Nic ne lui avait pas entouré la taille d’un bras puissant.
L’esprit en ébullition, Nic essayait d’ignorer le feu qui grandissait au creux de ses reins à force de sentir Maddie lovée contre lui. Il venait de connaître la plus éblouissante expérience sexuelle de sa vie, et le simple fait de se remémorer leur étreinte passionnée ravivait sa flamme et le désir de la goûter de nouveau le dévorait.
Les pensées se bousculaient dans son esprit, mais une seule dominait : elle était vierge. Elle n’avait pas couché avec Morales. Même si une part de lui-même l’avait toujours su, l’autre part s’était refusée à le croire, peu disposé qu’il était à lui accorder le bénéfice du doute. Elle s’était donnée à lui sans retenue avec une générosité que peu de femmes auraient eue. Jamais il n’oublierait ce regard plein de confiance tourné vers lui, alors qu’elle avait mal. Elle n’avait cependant pas reculé devant l’épreuve, forçant ainsi son admiration.
En dépit des émotions contradictoires qui l’assaillaient, il ne put se résoudre à desserrer son étreinte ni à refouler le sentiment de liberté et d’allégresse qui l’habitait.
*  *  *
Dans un état de demi-sommeil, Maddie se rendit vaguement compte que Nic la portait dans la maison silencieuse. Une délicieuse léthargie l’envahissait peu à peu, annihilant toutes ses inquiétudes. Levant les yeux vers Nic, elle embrassa du regard ses traits parfaitement ciselés. Mue par une impulsion, elle encadra son visage de ses deux mains et frotta sa paume contre son menton rugueux.
De l’épaule, Nic ouvrit une porte, et ils pénètrent dans une vaste chambre. Malgré la pénombre, Maddie entrevit un décor très masculin. Sa chambre.
Quand Nic la déposa avec douceur sur le lit, elle ne put réprimer une grimace de douleur au contact des draps sur sa peau sensible. Immédiatement, Nic fut près d’elle.
— C’est douloureux ?
Soudain intimidée, elle hocha la tête en rougissant.
— Un petit peu… Mais ça ira.
Le simple fait de le regarder ravivait son désir, et son cœur se mit à battre la chamade.
Nic déposa un rapide baiser sur ses lèvres et se redressa.
— Accorde-moi une minute…
Elle le suivit des yeux, tandis qu’il se dirigeait vers la salle de bains. C’est alors qu’elle remarqua sa chemise déchirée, et se sentit honteuse. Comment avait-elle pu se comporter de façon aussi dévergondée ?
Mais Nic revenait déjà et avançait vers elle, tout en retirant sa chemise en lambeaux. A la vue de sa large poitrine et de ses muscles d’acier, elle laissa échapper un petit soupir. Seigneur, il était encore plus beau que dans son imagination !
Il s’inclina et sans effort apparent la souleva dans ses bras. Elle se pelotonna contre son torse, savourant le sentiment de plénitude et de bien-être que sa présence lui procurait.
La salle de bains était pleine de vapeur, et Maddie pouvait entendre l’eau de la douche couler. Quand il la déposa avec douceur sur le carrelage, ses jambes tremblaient tant qu’elle serait tombée s’il ne l’avait pas soutenue. Il entreprit alors de défaire la fermeture de sa robe et de faire glisser le tissu taché d’herbe sur ses bras, dénudant ses seins. Instinctivement, Maddie leva les bras pour se couvrir et levant les yeux, croisa son sourire amusé.
— Ne crois-tu pas qu’il est un peu tard pour ça ?
Elle lui adressa un sourire timide. Nic repoussa sa main avec délicatesse et fit tomber la robe sur le sol. Sous son regard de braise, Maddie se sentit rougir. Elle le vit lever les mains et les refermer sur ses seins nus. Il les soupesa en les caressant, effleurant les tétons dressés. Aussitôt, elle sentit son corps réagir à cette douce sollicitation.
Mais soudain, il s’arrêta net et recula d’un pas.
— Je ne peux pas m’empêcher de te toucher…
— J’aime ça… Je t’en supplie, ne t’arrête pas ! l’implora-t-elle en saisissant ses mains et en les posant de nouveau sur sa chair palpitante.
*  *  *
Un instant, leurs regards se croisèrent dans un échange incandescent. Il brûlait de la même fièvre qu’elle. En sentant ses mains trembler, une vague de tendresse la submergea.
— Non ! s’écria Nic, repoussant sa main d’un geste vif. Il n’est pas question que je te prenne sur le carrelage de la salle de bains !
Il se débarrassa à la hâte de ses propres vêtements, puis l’entraîna dans la douche sous le jet puissant. La tête rejetée en arrière, elle sentait l’eau chaude couler en flots réguliers sur sa peau. Quand Nic entreprit de lui savonner le corps, elle ferma les yeux et se laissa aller aux sensations que ce contact étroit lui procurait. Il avait des doigts magiques et en quelques secondes son corps vibrait avec une telle intensité qu’elle le supplia d’arrêter cette torture délicieuse.
Très excité, il lui tendit le savon.
— A ton tour…
Elle attrapa le savon et le fit mousser. Nic plaça ses mains de part et d’autre du panneau vitré et offrit son corps à ses caresses. Le souffle court, elle fit glisser le savon sur ses épaules et sur son torse, avant de poursuivre plus bas son exploration. Son regard fut alors attiré par son sexe dressé. Fascinée, elle le prit et commença à le savonner doucement, émerveillée de le voir gonfler sous ses yeux.
— Tourne-toi, lui ordonna-t-elle ensuite.
Il accéda à sa requête, et elle levait les bras pour lui savonner le dos quand elle suspendit son geste, horrifiée à la vue des fines cicatrices blanches qui striaient son dos, courant de son cou à sa taille.
Comprenant soudain ce qu’elle regardait, il fit volte-face soutint son regard.
— C’est quoi, ces marques sur ton dos ?
Il se contenta de la dévisager longuement avant de tendre la main et d’éteindre le robinet. Puis, il sortit de la douche, se ceignit les reins d’une serviette et en tendit une à Maddie.
Sortant à son tour de la douche, elle se sécha les cheveux puis, après s’être enveloppée dans la serviette, le suivit dans la chambre. Debout devant la fenêtre, les bras croisés sur sa poitrine, il regardait dehors. Incertaine de l’attitude à adopter, Maddie s’arrêta.
— Nic ?
Elle le vit se raidir, faisant ressortir les cicatrices sur sa peau hâlée. Le souvenir de Nic en train de se battre contre les employés de son père qui voulaient le forcer à les accompagner lui vint soudain à l’esprit, et son sang se glaça dans ses veines. Avançant d’un pas résolu, elle s’arrêta devant lui.
— Cela s’est passé ce jour-là, n’est ce pas ?
— Qu’est ce que cela peut te faire ?
Tout signe de passion avait disparu. Il affichait désormais une attitude froide et détachée et parlait avec les mêmes accents méprisants que lors de leur dernière rencontre — huit ans auparavant.
Sous le choc, elle sentit son estomac se contracter.
— Je veux… Je veux juste savoir ce qui s’est passé…
Il tourna alors son regard vers elle, et ce qu’elle lut dans ses yeux lui glaça le sang.
— Tu veux vraiment connaître les détails sordides ?
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Le cœur battant la chamade, Maddie acquiesça.
— Les employés de mon père m’ont ramené de force à la maison, puis sont allés l’informer de mes turpitudes. Je n’ai jamais vu mon père aussi furieux. Il m’a fait sortir dans la cour et a ordonné à ses hommes de me maintenir à terre pendant qu’il me donnait le fouet.
Pétrifiée, Maddie le fixait avec intensité. Elle revoyait son visage pâle quand il l’avait retrouvée, le lendemain. Il devait souffrir le martyre, et pourtant il était revenu… Peut-être ne pensait-il pas les mots cruels qu’il lui avait assenés ? Peut-être ne les avaient-ils proférés que dans un ultime sursaut d’autodéfense ?
— Avec le recul, je peux le comprendre, poursuivit Nic d’une voix atone. Apprendre que son fils a une liaison avec la fille de son ex-maîtresse n’a en effet rien de réjouissant.
Horrifiée des conséquences que leur escapade amoureuse avait causées, Maddie fut secouée d’irrépressibles frissons.
— N’aie pas l’air aussi choqué, dit-il en voyant l’expression qui s’affichait sur son visage. Je pensais que tu apprécierais d’apprendre les dégâts que tu avais causés. N’était-ce pas ce que tu souhaitais ? Mettre un peu de piment dans ta vie ?
Submergée par l’émotion, Maddie eut soudain un haut-le-cœur. Une seconde après, elle se ruait vers la salle de bains, secouée par une forte nausée et atteignit les toilettes juste à temps. Elle devinait Nic derrière elle, sûre qu’il l’avait suivie sans même avoir besoin de se retourner.
— S’il te plaît, laisse-moi tranquille.
— Non. Je veux t’aider…
Sans lui laisser le temps de protester, il l’aida à se relever et lui appliqua une serviette mouillée sur le front. Puis, il lui tendit une brosse à dents et du dentifrice. Quand elle eut terminé, il lui prit la main et l’entraîna de nouveau dans la chambre. Libérant sa main d’un geste vif, Maddie s’assit sur le bord du lit, tandis qu’il l’observait d’un air pensif.
— Tu es une véritable énigme, Maddie, dit-il enfin avec calme. Il y a quelques années, tu t’es amusée à mes dépens pour tromper ton ennui et maintenant que je te révèle les conséquences de tes actes, cela te rend physiquement malade.
— Je n’ai jamais cherché à m’amuser à tes dépens ni à t’humilier, riposta-t-elle avec véhémence. Quand tu m’as suivie la première fois, j’étais à la fois terrifiée et grisée. Je te désirais, c’est vrai, mais jamais je ne t’aurais séduit par jeu. Cette semaine… a été très importante pour moi.
Nic lui saisit le bras d’une main ferme et la fit se relever.
— N’essaye pas de réécrire l’histoire, Maddie, siffla-t-il entre ses dents. Je n’étais qu’un simple divertissement pour toi.
Maddie secoua la tête.
— Non, c’est faux, murmura-t-elle. Je voulais te revoir.
Une fois de plus, elle tenta de chasser le nœud qui lui serrait la gorge. Puis, elle décida de lui dire au moins une partie de la vérité. Inspirant profondément, elle se lança.
— Quand on m’a ramenée à la maison ce jour-là, ma mère m’attendait. Elle était furibonde. Nous nous sommes bien sûr disputées, et c’est là qu’elle m’a parlé de sa liaison avec ton père. Mon père a surpris notre conversation et…
Bouleversée par ces souvenirs pénibles, elle s’interrompit quelques instants avant de poursuivre.
— Le lendemain quand je t’ai vu, je n’ai pas pu me résoudre à te parler de cette liaison sordide, j’avais trop honte. De plus, j’avais peur de ce qui se passerait si on nous découvrait ensemble. Il fallait que tu partes. C’est pour cela que je t’ai dit des choses horribles, mais je n’en pensais pas un mot…
Maddie se sentit soudain très vulnérable. Elle venait de mettre son cœur à nu — au moins en partie. Elle détourna le regard de crainte qu’il s’aperçoive qu’elle ne disait pas l’entière vérité.
Nic s’empara de son menton, l’obligeant à relever le visage et à croiser son regard incandescent.
— Jusqu’à ce que ton père vienne nous voir et nous informe de cette liaison, je croyais que ta mère et toi étiez parties à la hâte parce que tu voulais me fuir.
Maddie secoua la tête, effondrée de la façon dont Nic avait interprété les événements. A moins qu’il ne fût déjà au courant du terrible secret qu’elle portait ?
— Qu’a-t-il dit à tes parents, exactement ?
Impatient, Nic se passa une main dans ses cheveux.
— Il voulait parler à ma mère. Après tout, mon père était déjà au courant de la situation, dit-il avec un sourire amer. Quand je suis rentré, je l’ai trouvée au bord de l’hystérie, vociférant contre ta mère et mon père. J’ai dû appeler le médecin qui lui a prescrit un sédatif. Quelques jours plus tard, après avoir laissé un mot à mon père lui expliquant son geste, elle s’est suicidée en prenant une dose mortelle de médicaments. La haine entre nos deux familles a alors pris une nouvelle dimension, et la rage qui rongeait mon père a finalement eu raison de lui. Il a succombé à une crise cardiaque quelques années plus tard…
Avec un pincement au cœur, Maddie comprit que son père n’avait pas tout raconté. A moins que, incapable de faire face à l’atroce vérité, la mère de Nic n’ait emporté son secret dans la tombe. Bouleversée, elle posa la main sur le bras de Nic.
— Je suis sincèrement désolée, murmura-t-elle.
Nic eut un pauvre sourire.
— Ma mère n’a jamais été une personne équilibrée. Elle souffrait sans doute de troubles bipolaires, mais cela n’a jamais été diagnostiqué. Il ne fallait pas grand-chose pour qu’elle bascule dans l’hystérie.
— Cela n’a pas dû être facile pour toi de grandir avec une mère… souffrante.
Il émit un rire bref.
— C’est vrai ! Entre un père qui essayait désespérément d’endurcir son fils chétif et une mère sujette aux crises de larmes, ce n’était pas drôle tous les jours…
En l’entendant faire référence à son corps malingre, une soudaine bouffée de compassion la saisit.
— Et pourtant tu as surmonté cet obstacle et donné tort à ton père par la même occasion, dit-elle avec fierté.
— Il ne m’a pas respecté davantage pour autant, dit-il d’une voix amère, tandis qu’une ombre traversait son regard. En fait, il en était même agacé car il ne pouvait plus me battre comme plâtre quand bon lui semblait.
Maddie sentit les larmes lui monter aux yeux. Jamais elle n’aurait imaginé que son père le brutalisait ainsi.
Nic dut ressentir son émoi car en deux enjambées il la rejoignit et l’étreignit dans ses bras puissants.
— Je crois qu’il est temps d’oublier le passé. Nous avons des choses plus intéressantes à faire ce soir…
Sans lui laisser le temps de répondre, il captura ses lèvres. Les larmes coulaient sur ses joues, mais Nic n’en avait cure, résolu qu’il était à l’attirer dans un monde merveilleux où les mots n’avaient plus de sens. Dans un frisson de plaisir, Maddie capitula, nouant ses bras autour de son cou et se noyant dans le baiser qu’il lui dispensait. Sous les doigts experts de Nic, ses sanglots se transformèrent rapidement en gémissements sourds…
*  *  *
Le lendemain matin, il fallut quelques instants à Maddie pour émerger des brumes du sommeil. Elle s’étira, le corps encore douloureux de l’intensité de leurs ébats. Soudain parfaitement réveillée, elle jeta un regard autour d’elle. Elle ne se trouvait plus dans la chambre de Nic, mais dans celle où l’avait conduite Geraldo.
Aussitôt, un sentiment de vulnérabilité la submergea à l’idée que Nic l’avait ramenée dans sa chambre une fois ses pulsions satisfaites. Comme s’il ne supportait plus sa présence auprès de lui. Sans doute regrettait-il de s’être confié à elle, ou lui en voulait-il d’avoir ravivé des souvenirs pénibles ? A la seule pensée de ce qu’il avait enduré à cause d’elle, elle eut de nouveau envie de pleurer.
Soudain, un coup frappé à la porte la fit sursauter. Paniquée à l’idée que ce pouvait être Nic, elle marmonna quelques mots inintelligibles. Mais ce n’était que la jeune fille qui l’avait guidée vers la salle à manger, la veille. Un profond soulagement l’envahit quand elle la vit entrer, portant un plateau garni de mets alléchants qu’elle déposa sur la table située près de la fenêtre.
Gênée par sa nudité, Maddie se redressa sur son séant, tout en gardant le drap serré sur elle.
— J’ai un message pour vous de la part de M. de Rojas, annonça la jeune fille d’une voix timide. Il souhaite vous voir chez vous cet après-midi.
Le contrat.
Evidemment ! Comment avait-elle pu oublier ?
L’estomac noué, Maddie remercia la jeune fille et se leva dès qu’elle fut sortie. S’enveloppant dans une serviette, elle s’approcha de la fenêtre et laissa son regard errer au loin. Elle jouissait d’une vue spectaculaire sur le versant est du vignoble de Nic derrière lequel se profilait les neiges éternelles de la cordillère des Andes.
Soudain, elle l’aperçut, marchant à grands pas entre deux rangées de vignes. Elle s’écarta aussitôt de la fenêtre de peur d’être vue. A cet instant, il leva la tête dans sa direction, et Maddie s’accroupit, le cœur battant à se rompre. Elle demeura ainsi durant de longues minutes, l’humiliation s’ajoutant à sa souffrance. Dire qu’il n’avait même pas eu le courage de venir lui annoncer lui-même que tout était fini ! Il avait enfin obtenu ce qu’il voulait : la voir rejetée et humiliée comme lui l’avait été lui-même des années auparavant. S’il avait jamais éprouvé autre chose qu’une attirance physique pour elle, ce sentiment n’existait plus depuis longtemps.
*  *  *
Nic leva les yeux vers la chambre de Maddie, s’imaginant la voir derrière la fenêtre. Elle dormait quand il l’avait quittée, sa peau pâle et lumineuse encore tiède de leurs ébats passionnés. Terrassé par un désir soudain, il mordit rageusement dans une grappe de raisin, sous le regard étonné d’Eduardo, le maître de chai.
— Il nous faut patienter encore quelques jours avant de cueillir ces raisins, dit-il d’un ton sec. On en reparlera…
Eduardo acquiesça d’un signe de tête et s’en alla. Dès qu’il fut parti, Nic poussa un soupir de soulagement. Il avait besoin d’être seul pour réfléchir. Jamais aucune femme ne lui avait fait un tel effet ; le seul contact de sa peau contre la sienne enflammait ses sens. Il était insatiable, et ce constat l’excitait et le terrifiait à la fois.
Dès l’instant où Maddie s’était levée de table la veille et avait commencé à ôter les bijoux, les événements s’étaient précipités. Quand il avait enfin compris où elle voulait se rendre, il était trop tard. Le passé avait rattrapé le présent. Et pourtant, malgré la panique qui menaçait de le submerger, il savait au plus profond de lui-même qu’elle avait eu raison de l’amener là où tout avait commencé. Et quand il avait découvert qu’elle était vierge…
En proie à une profonde émotion, il ne se rendit compte qu’il écrasait les raisins qu’il tenait dans sa main qu’à l’instant où il sentit le liquide poisseux couler entre ses doigts. Baissant les yeux, il vit que sa main tremblait.
Coucher avec Maddie n’aurait dû être qu’un agréable passe-temps, mais ce n’avait pas été le cas. La simple attirance physique qu’il croyait éprouver pour elle s’était muée en une passion dévastatrice lui prouvant, si besoin était, à quel point elle était dangereuse et avec quelle facilité elle pouvait lui faire baisser sa garde.
L’espace d’un instant, il fut saisi de panique, une émotion qui lui était d’habitude totalement étrangère. Puis, il se souvint du contrat que Maddie et lui avaient signé et poussa un soupir de soulagement. Ce contrat délimiterait ses relations avec la jeune femme et lui permettrait de garder ses distances.
*  *  *
L’esprit échauffé, Maddie s’efforçait désespérément de ne plus penser aux événements qui s’étaient déroulés la veille. Désœuvrée, elle tournait en rond. La maison semblait vide sans la présence chaleureuse de Hernan et de Maria. Quelques instants plus tôt, Hernan lui avait annoncé au téléphone que l’état de santé de Maria nécessitait une opération. Inquiète, elle lui avait conseillé de rester auprès de sa femme aussi longtemps qu’il l’estimait nécessaire.
De plus en plus agitée et peu pressée de voir arriver Nic avec le contrat, elle décida d’entreprendre l’inventaire des caves, une tâche certes éprouvante, mais nécessaire. L’idée que son exploitation allait enfin recevoir les fonds nécessaires à sa survie ne l’excitait plus autant qu’auparavant. Après la nuit extraordinaire qu’elle venait de passer dans les bras de Nic, tout lui paraissait désormais fade et sans intérêt.
Déterminée à chasser Nic de ses pensées, elle se concentra sur son travail. Aussi surprenant que cela puisse paraître, elle fut bientôt totalement absorbée par sa tâche et ne vit pas le temps passer quand, soudain, une voix irritée la tira de ses réflexions.
— Maddie ! Où es-tu, bon sang !
L’espace d’un instant, elle eut envie de se cacher au milieu des barils comme elle le faisait avec son frère quand ils étaient enfants, mais elle lutta contre ce désir et se redressa, prête à affronter Nic.
— Je suis à la cave ! cria-t-elle.
Elle l’entendit arriver avant même de le voir et, déjà, un frisson naissait le long de sa nuque. Quand il apparut enfin, elle ne put s’empêcher d’embrasser du regard sa silhouette au port élégant. Vêtu d’un jean, d’une chemise à la coupe fluide et les cheveux en bataille, il était si séduisant qu’elle ressentit aussitôt une onde de chaleur traverser son corps.
Inconscient de son émoi, Nic s’avança vers elle d’un pas rageur.
— Comment diable est-on supposé te trouver ? Pourquoi n’as-tu pas ton portable sur toi ?
Il se rapprocha encore et darda sur elle un regard étincelant de fureur. Au bord des larmes, elle s’efforça de n’en rien montrer.
— Eh bien, comme tu peux voir, je suis ici.
— Je t’ai cherchée partout et je ne t’ai pas trouvée, insista-t-il. Si quelque chose t’arrivait… Bref, il faut que je sache où tu te trouves. A chaque instant.
A ces mots, Maddie sentit son cœur bondir dans sa poitrine.
— Ne fais pas semblant d’être concerné par ma sécurité, dit-elle d’un ton sec. Disons plutôt que tu n’as pas le temps de te chercher un associé et que je remplis ce rôle à la perfection. As-tu apporté le contrat ?
Nic blêmit, mais répondit d’une voix calme :
— Oui. Je l’ai déposé dans le bureau de ton père.
Nic laissa Maddie le précéder dans la maison et profita de ce bref répit pour rassembler ses esprits. La peur panique qu’il avait ressentie en ne trouvant pas Maddie à son arrivée était indescriptible. Il l’imaginait déjà, allongée quelque part, blessée et dans l’incapacité d’appeler à l’aide. Vu l’état de vétusté des équipements agricoles, ce scénario n’avait rien de farfelu.
Quand ils pénétrèrent enfin dans le bureau du père de Maddie, il avait toutefois repris contenance. Il la regarda s’asseoir et saisir le contrat. Après l’avoir parcouru, elle le dévisagea de ce regard distant qu’il abhorrait. Son sang ne fit qu’un tour, et il dut lutter pour ne pas se laisser aller à la prendre là, tout de suite. Il voulait la voir abandonnée dans ses bras, criant de plaisir sous ses doigts experts…
— Hernan ne sera pas rentré avant quelques jours. Je verrai ça avec lui dès son retour.
Elle avait beau afficher ce sang-froid arrogant, la rougeur qui lui montait aux joues et le battement affolé de son pouls, visible au creux de sa gorge, la trahissait. Elle n’était pas aussi sereine qu’il y paraissait.
— J’ai eu des nouvelles de Maria ce matin, dit Nic, se forçant à revenir au présent. Le chirurgien m’a dit qu’il s’agissait d’une opération de routine et qu’il n’envisageait pas de complications.
— J’en suis heureuse, mais je préfère attendre le retour d’Hernan pour signer le contrat. Je ne veux pas le déranger avec ça maintenant.
Un profond sentiment de soulagement envahit Nic. Sans le savoir, elle lui accordait un sursis.
— C’est parfait, lâcha-t-il. Mais, tant que le contrat n’est pas signé, ceci ne l’est pas non plus.
Le sourire qui s’afficha sur son visage contenait une telle promesse de volupté que Maddie sentit une flamme de désir lécher tout son être.
— Quoi donc ? s’enquit-elle d’une voix étranglée.
Contournant la table qui les séparait, Nic la saisit par le bras et l’obligea à se lever.
— Ceci.
Sans transition il l’attira vers lui. Maddie tenta de le repousser en le frappant de ses poings, mais ce fut peine perdue. Il dévorait déjà son cou de baisers passionnés.
— Nic, non…, gémit-elle.
Ignorant ses protestations, il la souleva dans ses bras.
— Où est ta chambre ?
Maddie hésitait, tiraillée entre son cœur et sa raison.
— Là-haut, deuxième porte à droite, finit-elle par répondre, maudissant sa faiblesse.
Quand ils pénétrèrent dans la chambre meublée de façon spartiate, le temps sembla s’arrêter. Plus rien n’avait d’importance hormis leur passion dévorante.
Animé d’une soudaine frénésie, Nic entreprit de défaire les boutons de son chemisier, tandis qu’elle faisait de même avec sa chemise. Puis, il tendit la main et tira sur le ruban qui retenait ses cheveux, les faisant cascader sur ses épaules. Glissant ses doigts dans la soie odorante de sa chevelure, il l’obligea à le regarder.
— Nous n’en avons pas encore terminé, tous les deux…
Puis, il inclina la tête et l’embrassa avec passion. Après avoir dégrafé l’attache de son soutien-gorge, il le laissa tomber au sol, avant de cueillir ses seins au creux de ses paumes et de titiller ses mamelons d’un geste expert. Quand il posa la bouche sur son sein, elle se cambra un peu plus à chacun de ses coups de langue.
Lorsqu’il la déposa sur le lit et dégrafa son jean, elle souleva les hanches pour lui faciliter la tâche. Il ôta sa culotte, et elle se retrouva nue devant lui. Mais elle était si excitée qu’elle n’en avait cure et attendit avec impatience qu’il se débarrasse à son tour de ses vêtements.
Sans plus attendre, il s’allongea à côté d’elle et quand d’une main il écarta ses cuisses pour caresser l’endroit où palpitait son désir, toute pensée cohérente la quitta. Le temps que Nic enfile un préservatif et la pénètre d’un mouvement puissant, elle savait qu’elle devait profiter de chaque instant passé avec lui. Elle ferait face aux conséquences plus tard…
*  *  *
Longtemps après, quand Maddie se réveilla enfin, il faisait nuit dehors. Seule dans le grand lit, elle frissonna en pensant avec quelle facilité Nic l’avait entraînée jusqu’ici. Comment avait-elle pu se laisser aller ainsi ? se fustigea-t-elle. Cela n’avait jamais fait partie de son plan. Il était prévu qu’elle passe une nuit avec lui, puis qu’elle signe le contrat… sauf qu’elle ne l’avait pas signé, se souvint-elle brusquement, envahie malgré elle d’un profond soulagement. Ils avaient donc un petit sursis…
Un léger bruit dans la cuisine la tira de ses réflexions et la fit sursauter. Elle se leva et s’habilla à la hâte, lissant ses cheveux du mieux qu’elle le put. Descendant l’escalier sur la pointe des pieds, elle entendit quelqu’un siffloter dans la cuisine. Arrivée sur le seuil, elle se figea, interdite. Le jean taille basse dégrafé et la chemise ouverte, Nic faisait adroitement sauter des crêpes dans une poêle. Levant les yeux, il l’aperçut debout sur le seuil de la porte.
— Préfères-tu tes crêpes fourrées au chocolat ou aux fraises ?
Stupéfaite, Maddie entra dans la cuisine.
— Où as-tu trouvé tout ça ? demanda-t-elle en indiquant d’un geste la nourriture.
— Je suis sorti faire des courses.
Maddie le dévisagea d’un air effaré.
— Quelle heure est-il ? J’ai dormi combien de temps ?
— Il est 21 heures, répondit Nic en consultant sa montre. Tu as bien dormi quatre heures.
— Tu aurais dû me réveiller, lui reprocha-t-elle, détournant le regard pour qu’il ne voie pas à quel point sa présence la rendait heureuse.
— Tu avais l’air si sereine que je n’ai pas osé.
En vérité, les cernes mauves qui ourlaient ses yeux trahissaient sa fatigue, et il avait préféré la laisser dormir, malgré son envie insatiable d’elle. Il était alors descendu dans la cuisine pour préparer quelque chose à manger, mais à la vue des placards vides, il était parti faire des courses — chose qu’il n’avait pas faite depuis des années. Pendant qu’il remplissait son coffre, il s’était soudain senti le cœur plus léger. Tant que le contrat n’était pas signé, ils pouvaient poursuivre leur liaison… A n’en pas douter, il se lasserait vite de Maddie et pourrait enfin aller de l’avant. Mais contre toute attente, son désir d’elle allait croissant. Enivré par le léger parfum qui flottait jusqu’à ses narines, il dut lutter pour ne pas succomber une nouvelle fois à la passion.
Assise sur un tabouret, Maddie regarda Nic œuvrer. Une pile de crêpes emplissait déjà une assiette.
— Combien de personnes viennent dîner ? demanda-t-elle.
Levant les yeux, il darda sur elle un regard si perçant qu’elle frissonna imperceptiblement.
— J’en ai fait des tonnes quand je travaillais en France dans les vignobles. Nous faisions la cuisine à tour de rôle… C’était à l’époque où je suivais les cours pour passer le concours de Master of Wine.
— Quelle performance, tout de même ! Ton père a dû être fier de toi…
— Il ne m’a pas paru impressionné. Il est mort peu de temps après.
En entendant Nic parler ainsi, Maddie eut le cœur serré.
— Alors, as-tu enfin pris ta décision ?
Levant les yeux, elle vit que Nic brandissait d’une main un pot de pâte à tartiner et de l’autre de la crème fraîche. Aussitôt, la vision érotique de Nic badigeonnant ses seins de pâte à tartiner lui vint à l’esprit, et elle s’empourpra.
— Je prendrai des fraises et de la crème, balbutia-t-elle.
Nic lui adressa un petit sourire entendu, mais ne dit rien.
*  *  *
Nic ferma un instant les yeux dans l’espoir d’occulter de son esprit les pensées lascives qui l’habitaient. Il venait pourtant tout juste de quitter Maddie après une nuit particulièrement animée, mais le simple fait de penser à elle faisait naître en lui un désir intense.
Trois jours s’étaient écoulés depuis qu’elle s’était donnée à lui pour la première fois et leur passion n’avait fait que croître, songea-t-il en frappant le volant d’une main rageuse. En dépit de tous ses efforts, elle l’obnubilait, s’insinuait dans son cœur et son esprit comme jamais aucune femme avant elle.
Les mots qu’elle avait prononcés le matin même résonnaient encore dans sa tête…
*  *  *
— Que sommes-nous en train de faire, Nic ?
Il s’était approché du lit et avait capturé son visage entre ses mains, avant de l’embrasser à perdre haleine.
— L’amour… en attendant de signer le contrat.
A ces mots, elle s’était raidie et, tirant avec fermeté sur les draps, avait forcé Nic à se relever.
— Et ensuite tout sera fini ?
Baissant les yeux sur le visage ovale levé sur lui, il avait vu le reflet de sa propre jeunesse dans ses prunelles sombres. Il s’était aussitôt refermé sur lui-même, peu enclin à revisiter ces moments douloureux où elle s’était jouée de lui.
— Il ne peut pas en être autrement…
Le visage blême, Maddie l’avait fixé droit dans les yeux.
— Je voulais m’assurer qu’il n’y avait aucune confusion.
Soudain furieux devant son air détaché, il l’avait embrassée avec passion jusqu’à ce qu’elle pousse des petits gémissements rauques… puis l’avait écartée.
— Je reviendrai plus tard. Nous avons encore de nombreux détails à régler.
— Je ne serai pas là cet après-midi, annonça Maddie, une lueur de défi dans le regard. Je vais à l’hôpital voir Maria.
— Très bien. Je viendrai te chercher, et nous irons ensemble — après avoir discuté affaires.
Nic était parfaitement conscient que leur temps était compté. Ce n’était maintenant qu’une question de jours avant qu’Hernan ne revienne… et que Maddie signe le contrat. Et la trêve qui s’était instaurée entre eux prendrait fin. Parce que les souvenirs et les sentiments liés à Madalena Vasquez étaient trop intenses pour permettre autre chose.
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Sentant vibrer son portable, Maddie l’extirpa de sa poche et fronça les sourcils en voyant le numéro affiché à l’écran.
— Où es-tu ? s’enquit une voix autoritaire.
— Près des cuves de fermentation, répondit-elle brièvement, avant de raccrocher d’une main tremblante.
Elle était en proie à un épouvantable tumulte intérieur depuis que Nic lui avait rappelé sans ambages les termes du contrat. Elle aurait dû se sentir soulagée — quand bien même elle savait au plus profond d’elle-même que cet agréable intermède ne pouvait finir autrement. Et pourtant…
Soudain une voix profonde la fit sursauter.
— Ne tombe pas dedans !
Elle fit volte-face et se trouva nez à nez avec Nic. Plongée dans ses pensées, elle ne l’avait pas entendu arriver.
— Cela m’est arrivé une fois… J’avais environ neuf ans.
— Comment diable une chose pareille a-t-elle pu se produire ?
Maddie eut un léger sourire.
— Je jouais à cache-cache avec mon frère, Alvaro. J’étais si fascinée par tout le processus de mise en cuve que je me suis trop penchée et suis tombée tête la première dans le vin. Heureusement, Hernan était présent et m’en a aussitôt extraite.
Elle toucha sa tête et grimaça.
— Il m’a attrapée par les cheveux. La douleur était si vive que je n’ai pas pensé une seconde qu’Hernan m’avait sauvé la vie. Il m’a ensuite ramenée à la maison, et Maria m’a fait prendre un bain. Ils n’ont rien dit à mes parents, bien sûr… Si cela avait été le cas, mon père m’aurait sans doute enfermée dans ma chambre et mise au pain sec et à l’eau pendant une semaine.
— Il faisait ça souvent ? demanda Nic d’une voix étranglée.
Elle haussa les épaules tout en grattant d’un geste machinal la rouille qui attaquait les bords de l’immense cuve.
— Quand quelque chose l’exaspérait. Mon père était un homme colérique et après la mort de mon frère ses crises de rage sont devenues plus fréquentes. Il avait sur les bras une fille totalement inutile à qui il ne pouvait même pas transmettre son héritage…
Consciente de parler pour ne rien dire, elle changea de sujet.
— Ces cuves sont en mauvais état et nécessiteraient de sérieux travaux de maintenance. Papa les a achetées parce qu’il voulait des cuves en béton.
— Nous pouvons nous en débarrasser si tu veux, et opter pour des cuves en inox. A toi de voir…
Ils passèrent l’heure suivante à discuter des avantages et des inconvénients à remettre en état l’équipement existant ou à le remplacer par du matériel moderne. Et lorsqu’ils prirent enfin le chemin de l’hôpital, Maddie avait repris contenance, même si l’intérêt et la gentillesse que Nic témoigna quelques instants plus tard à Maria la déstabilisèrent quelque peu. Elle demeura en grande partie silencieuse durant le trajet du retour. Plongée dans ses pensées, elle fut surprise par la question de Nic.
— Pour quelle raison ton père a-t-il changé d’avis ?
— A propos de quoi ? s’enquit-elle distraitement.
— Il vous a tout de même jetées à la rue, toi et ta mère. Alors pourquoi a-t-il soudain décidé de faire de toi son héritière ?
Maddie se figea et pendant de longues minutes ne put articuler un son. Le souvenir de cette journée funeste revenait la hanter, ravivant une souffrance familière. Saisie d’un haut-le-cœur, elle balbutia :
— Arrête la voiture. Vite…
Nic se gara sur le bas-côté, non loin d’un site pittoresque d’où on pouvait apercevoir la cordillère des Andes, majestueuse, à l’horizon. Mais, inconsciente de la beauté du site, Maddie sortit précipitamment de la voiture. Nic l’imita et posa sa main sur son épaule.
— Qu’y a-t-il, Maddie ?
Le visage blême, elle sursauta. Quand elle tourna vers lui un regard horrifié, un sentiment de déjà-vu frappa Nic en plein cœur. Elle l’avait déjà regardé avec cette expression d’effroi peinte sur le visage et sursauté au contact de sa main sur la sienne.
— Il y a quelque chose que tu ne sais pas, balbutia-t-elle. Il s’est passé autre chose, le jour où… nous avons été surpris.
Elle lui tourna le dos et laissa son regard errer au loin. Ils étaient seuls, et le silence régnait autour d’eux.
A ces mots, Nic sentit son estomac se contracter.
— Quelque chose que j’ai ignoré jusqu’à ce jour ?
— Je ne veux pas te le dire, dit-elle dans un souffle.
Elle frémit tandis que Nic la faisait pivoter vers lui. Peut-être était-il temps, au contraire, de lui dire enfin toute la vérité ?
— Je n’ai pas pu te le dire ce jour là ; c’était au-dessus de mes forces. Et puis… je ne voulais pas que ce terrible secret t’empoisonne la vie comme cela a été le cas pour moi.
Nic secoua la tête, déconcerté.
— Ecoute, Maddie, nous ne partirons pas d’ici avant que tu ne m’aies tout raconté, dit-il, la mine soudain assombrie.
Les jambes flageolantes, Maddie alla s’asseoir sur le petit muret qui bordait la route. Nic se contentait de l’observer, les mains dans les poches.
— Quand je suis rentrée à la maison, ma mère m’attendait. Elle était furieuse, et nous nous sommes disputées. Mais ça, tu le sais déjà…
Nic croisa les bras sur la poitrine.
— Continue…
— Elle m’a dit que je ne devais plus jamais te revoir, et j’ai refusé, murmura-t-elle en levant les yeux sur Nic. Dieu sait que j’en avais envie… Mais c’est alors qu’elle m’a parlé de sa liaison avec ton père… et d’autre chose aussi.
Les yeux fixés sur Nic, elle lui raconta alors toute l’histoire, d’une traite, sans pouvoir s’arrêter.
Nic eut l’impression d’avoir été frappé en pleine poitrine. Il n’en croyait pas ses oreilles. Luttant désespérément contre les spasmes qu’il sentait monter en lui, il serra les dents, s’efforçant de s’arracher à l’univers noir où il venait de sombrer.
— Après notre départ pour Buenos Aires, mon père a accepté de fournir à ma mère un échantillon d’ADN à la seule condition qu’elle renonce à son indemnité compensatoire. J’ai réalisé le test et j’ai appris que j’étais bel et bien sa fille. Mais, bien sûr, il était trop tard pour t’annoncer la nouvelle. Trop de choses s’étaient passées depuis…
Nic décroisa les bras et se passa la main dans les cheveux.
— C’est la raison pour laquelle j’ai réagi comme je l’ai fait lors de notre dernière rencontre, poursuivit-elle. Comment aurais-je pu te dire tout ce que je venais d’apprendre ?
— Ton père a dû tout raconter à ma mère. C’est certainement pour cela qu’elle s’est suicidée.
Maddie acquiesça.
— Tu as sans doute raison. Je suis désolée.
— Enfin, Maddie, ce n’est pas ta faute !
La sécheresse dans sa voix la fit grimacer. La tension de ses derniers jours se relâchant soudain en elle, elle fut secouée d’irrépressibles frissons. Elle entendit Nic pousser un juron, puis deux grands bras la saisirent et l’enlacèrent. Eperdue de reconnaissance, elle se lova contre lui.
Longtemps après, quand elle eut enfin recouvré son calme, il lui prit la main et après l’avoir fait asseoir dans la Jeep, il démarra en direction de Villarosa. Quand Maddie vit qu’il s’engageait sur le chemin qui menait à sa propriété, elle haussa un sourcil interrogateur.
— Où allons-nous ?
— Je te ramène chez moi pour la nuit.
Une onde de chaleur l’envahit aussitôt à la perspective de la nuit qui les attendait. Sauf que… quelque chose entre eux avait changé depuis sa terrible révélation. Quand il l’avait serrée dans ses bras, quelques instants plus tôt, son geste avait été plus fraternel que passionné. Peut-être ne la désirait-il plus ?
Nic gara la voiture devant la maison. Sans un mot, il lui prit la main et l’entraîna dans sa chambre. En proie à la plus grande confusion, Maddie libéra sa main d’un geste vif.
— Qu’est ce que tu fais ?
— Nous allons exorciser ces démons. Et le plus tôt sera le mieux.
Joignant le geste à la parole, il lui saisit le visage à deux mains et l’embrassa. Un baiser qui enflamma ses sens comme jamais auparavant. Puis, Nic la déposa sur le lit. Comme des feuilles emportées par la brise, leurs vêtements s’éparpillèrent au sol au fur et à mesure qu’ils s’en débarrassaient. Quand Nic se laissa glisser sur elle et promena sa main et sa bouche en de délicieux effleurements, elle poussa un gémissement rauque. Les caresses de sa langue faisaient naître des étincelles délicieuses qui déferlaient dans tout son être, la faisant onduler sous lui.
— Viens, je t’en supplie, murmura-t-elle. Maintenant…
Sans plus attendre, Nic la pénétra d’un seul mouvement, tandis qu’elle demeurait immobile, heureuse de venir aussi parfaitement épouser son membre vigoureux. Puis, il se mit à bouger, d’abord lentement, puis de plus en plus vite jusqu’à ce qu’ensemble ils atteignent les cimes de l’extase.
*  *  *
Dès qu’elle s’éveilla, Maddie tourna son regard vers Nic. Il avait l’air si paisible quand il dormait ! Ses rides s’estompaient, et son visage prenait une expression apaisée qui le rajeunissait. Peut-être qu’un jour elle le verrait enfin détendu et souriant, songea-t-elle, le cœur serré. Même si, à n’en pas douter, il ne serait plus avec elle, alors…
Sans faire de bruit, elle se glissa hors du lit. Elle voulait partir avant que Nic ne se réveille. Cette nuit, leur relation avait pris un nouveau tour qu’elle ne pouvait feindre d’ignorer. Le passé était désormais bel et bien enterré. Certes, le contrat leur avait apporté un certain répit, mais il serait bientôt signé, et ce serait alors la fin de leur brève liaison. Inutile de se leurrer. Nic avait eu gain de cause. Il avait obtenu ce qu’il désirait le plus au monde — la propriété Vasquez — et assouvi sa vengeance personnelle par la même occasion.
*  *  *
Quand Nic se réveilla, quelques heures plus tard, il resta un instant immobile dans le grand lit, légèrement désorienté. Tendant le bras vers la place que Maddie avait occupée, il se rendit compte qu’elle était froide : elle n’était plus là ! Il poussa un soupir de soulagement, aussitôt remplacé par une sensation douce-amère.
Songeant une nouvelle fois aux événements de la veille, il eut une sensation de vertige. Bouleversé par ses révélations, il avait agi avec une sorte de frénésie, lui faisant l’amour avec une intensité inégalée jusque-là dans l’espoir d’annihiler sa souffrance et de faire disparaître la terrible vérité.
Il voyait le passé sous un autre angle, désormais, et comprenait parfaitement la violente réaction qu’avait eue Maddie en ce jour funeste. A sa place, il aurait réagi de la même façon. Et savoir qu’elle avait porté un tel fardeau pendant si longtemps le rendait malade.
Comme les choses auraient pu être différentes s’il n’y avait pas eu cette tragédie… Elles pouvaient encore l’être, lui souffla une petite voix intérieure. Mais à cette seule pensée, il se raidit. Il n’en était pas question. Le passé était révolu, et il pouvait désormais aller de l’avant. Il investirait des fonds dans son exploitation comme il le lui avait promis et l’aiderait à se remettre à flot. Mais c’était tout ! Il ne pouvait envisager autre chose car une relation amoureuse mettrait à bas les défenses qu’il avait érigées pour se protéger. Et ça il ne pouvait pas se le permettre…
*  *  *
Maddie sortit de la clinique, fatiguée mais heureuse — jusqu’à ce qu’une Jeep vienne se garer à sa hauteur. Baissant aussitôt la tête, elle accéléra le pas.
— Maddie ! cria Nic en claquant la portière de sa voiture, dont il venait de s’extirper.
Etouffant un soupir, elle pivota lentement, n’ayant aucune envie de se confronter à l’homme qui se tenait devant elle. Sans nouvelles de lui depuis qu’elle avait quitté son lit deux jours auparavant, elle avait compris le message : leur liaison était bel et bien terminée. S’efforçant de masquer son trouble, elle afficha un sourire contraint.
— Oh ! bonjour, Nic.
— Comment va Maria ?
— Très bien. L’opération a été un franc succès et elle devrait sortir d’ici à quelques jours. En tout cas, ils te sont très reconnaissants pour tout le mal que tu t’es donné pour eux.
— Ce n’est rien, dit Nic, balayant sa remarque d’un geste de la main.
Ils se dévisagèrent en silence. La tension entre eux était telle que l’air semblait saturé d’électricité.
— Hernan revient demain, finit-elle par dire. Il va lire le contrat et s’il estime que tout est en ordre, je le signerai.
Nic acquiesça.
— Parfait. Je viendrai moi-même le récupérer.
— Au revoir, Nic.
Maddie tourna les talons et s’éloigna rapidement, luttant pour retenir ses larmes.
— Maddie…
Elle s’arrêta net et pivota pour lui faire face. Nic n’avait pas bougé. Il la dévisageait, la mine assombrie.
— Je suis désolé…
Refusant d’en écouter davantage, elle leva la main.
— Ne dis plus rien, Nic. Je t’en supplie.
Là-dessus, elle se dirigea d’une démarche chancelante vers sa Jeep dans laquelle elle s’engouffra. Tout était fini. Contrairement à ce qu’elle avait espéré, ce qu’ils avaient vécu ensemble ces derniers jours n’avait été rien d’autre qu’une illusion, un simple désir physique enfin assouvi.
*  *  *
Maddie fixait le contrat d’un regard pensif. Hernan et elle l’avaient lu très attentivement la veille et avaient conclu qu’elle ne pouvait espérer obtenir meilleure proposition. Non seulement la propriété serait rénovée et l’équipement modernisé, mais Nic comptait engager un personnel de tout premier ordre. De plus, Maria et Hernan seraient à l’abri du besoin pour toujours. Elle n’avait d’autre choix que d’accepter — non seulement pour son bien à elle mais aussi pour celui de l’économie viticole locale.
Le cœur lourd, elle saisit un stylo et apposa sa signature en bas du document, scellant ainsi son destin. Il lui était en effet impossible de continuer à vivre ici comme si de rien n’était, alors qu’elle s’était donnée corps et âme à Nic. Elle ne pouvait plus se leurrer ; elle s’était cachée derrière le contrat pour nier ses sentiments, mais ils étaient hélas bien réels.
Elle décida de lui écrire pour lui expliquer les raisons de son départ, mais après plusieurs tentatives infructueuses elle renonça et griffonna quelques lignes pour expliquer qu’elle donnait à Hernan les pleins pouvoirs. Puis, elle plia la feuille de papier et la glissa dans une enveloppe avant de la poser sur le contrat qu’elle venait de signer et de quitter enfin la propriété.
*  *  *
Nic vit l’aube se lever, nimbant de lumière rose les pics enneigés de la cordillère des Andes visible au loin. Mal rasé, les yeux rougis, il n’avait presque pas dormi depuis que Maddie avait quitté son lit plusieurs jours auparavant. La vue spectaculaire qui s’offrait à lui ne manquait jamais d’habitude de lui prodiguer un sentiment de satisfaction et de bien-être, mais depuis quelque temps l’enthousiasme semblait lui faire défaut. Il était devenu distrait et avait perdu tout intérêt dans son travail — pourtant sa raison de vivre.
Et la raison de ce mal-être croissant était Maddie. Dès l’instant où leurs routes s’étaient de nouveau croisées dans cet hôtel de Mendoza, il avait su que sa vie avait irrévocablement basculé. Sa seule présence l’enflammait et remuait en lui des choses qu’il avait crues mortes. Certes, la douleur était presque intolérable, mais il savait qu’elle lui était aussi indispensable que l’air qu’il respirait.
Soudain, il sut ce qu’il avait à faire, s’il voulait préserver son intégrité et pouvoir se regarder en face. Saisissant ses clés, il se dirigea vers sa Jeep dans laquelle il s’engouffra, avant de rouler à vive allure en direction de la propriété de Maddie. Une fois arrivé, il mit pied à terre et observa la maison d’un air sombre. Un silence lugubre y régnait et Nic eut aussitôt un mauvais pressentiment. Il se précipita à l’intérieur et se rendit aussitôt dans le bureau où il vit le contrat posé sur la table, ainsi qu’une enveloppe adressée à son nom.
La saisissant d’une main tremblante, il la décacheta et la lut rapidement. Soudain animé d’une colère indescriptible, il jeta le contrat contre le mur, éparpillant les feuilles dans tous les sens. Puis, les yeux étincelants de rage, il tourna les talons et sortit en claquant la porte.
*  *  *
Maddie avança de quelques pas dans la file, tout en comptant son argent. Elle avait tout juste ce qu’il fallait. Une fois arrivée à Buenos Aires, elle tenterait de persuader sa tante de la laisser vivre chez elle quelques semaines, le temps qu’elle trouve du travail. Elle ne…
— Tu t’enfuis, Maddie ?
D’où venait cette voix ? Rêvait-elle ?
Elle fit volte-face et aperçut Nic qui la dévisageait d’un air faussement calme, les bras croisés sur la poitrine. En dépit de sa barbe de trois jours, de ses cheveux en bataille et de son regard fou, il n’en demeurait pas moins superbe. S’efforçant d’ignorer le feu sensuel qui la dévorait, Maddie lui tourna le dos.
— Je ne sais pas pourquoi tu as pris la peine de venir jusqu’ici, Nic, dit-elle par-dessus son épaule, consciente qu’il la serrait de près. Et, non, je ne m’enfuis pas.
— Tu en donnes pourtant l’impression… T’es-tu rendu compte que tu n’étais pas à la hauteur ? Ou serait-ce que ta propriété ne t’importe pas autant que tu l’as toujours prétendu ?
— Tu sais très bien que ce n’est pas vrai, se défendit-elle.
— Alors, pour quelle raison pars-tu ?
Consciente que leur joute verbale commençait à attirer l’attention, Maddie sortit à contrecœur de la file d’attente et s’éloigna de quelques pas.
— Ma présence n’est pas nécessaire, et je pense qu’il est préférable pour tous les deux que je m’en aille, dit-elle, luttant contre l’émotion qui menaçait de l’engloutir.
Elle tourna les talons et s’apprêtait à rejoindre la longue file d’attente quand la voix rauque de Nic la stoppa net.
— Si je te disais que je ne veux pas que tu partes ?
Elle frémit de tout son être. Ses oreilles devaient certainement lui jouer des tours. Elle fit un pas en avant et entendit un juron derrière elle.
Il la rejoignit en deux enjambées et se campa devant elle.
— Je ne veux pas que tu t’en ailles… J’ai besoin de toi.
— Mais Hernan sera là. Il est tout à fait capable de…
— Je ne parle pas de ça, la coupa-t-il d’une voix impatiente. La seule raison pour laquelle j’ai investi dans ton domaine c’était pour t’éviter les ennuis avec des types du genre de Morales. Quant au contrat… c’était une manière de t’attirer dans mon lit sans craindre que tu me rejettes de nouveau.
Il tendit une main et effleura sa joue d’un geste tendre.
— Tu ne peux pas imaginer ce que j’ai ressenti en te revoyant, huit ans après notre séparation. J’ai eu l’impression de revenir à la vie. Mais j’ai tout gâché par peur de souffrir de nouveau…
— Je suis désolée pour tout et je comprends très bien que tu ne puisses me pardonner. C’est pourquoi je dois m’en aller car je t’aime et je sais que je n’aurai jamais la force de te regarder vivre ta vie sans moi.
— Tu… tu m’aimes ?
Maddie acquiesça, la vision brouillée par les larmes.
— Tu as toujours été dans mon cœur et dans mes pensées. Quand je t’ai revu après ces longues années, j’ai essayé de me persuader que je te détestais. Mais je me mentais à moi-même.
S’essuyant les yeux d’un revers de la main, elle tenta de rebrousser chemin, mais il lui saisit le bras d’une main ferme et la fit pivoter vers lui. Quand Maddie vit l’expression de son visage, elle en eut le souffle coupé. Un sourire radieux illuminait son beau visage et le faisait paraître plus jeune.
Soudain, Nic mit un genou en terre et prit sa main, tout en la fixant de son regard bleu si intense.
— Je t’aime, Maddie. Dès le premier regard que j’ai posé sur toi, je l’ai su. Et depuis, je n’ai jamais cessé de t’aimer, malgré la terrible blessure que tu m’avais infligée. Quand tu es revenue dans ma vie, je croyais à tort te détester et je voulais me venger… alors que je te voulais, toi. Mais j’étais trop lâche pour l’admettre.
Abasourdie, Rachel demeura silencieuse.
— Maddie Vasquez… Acceptes-tu de m’épouser ? Je ne peux plus vivre sans toi. Je veux que nous ayons des enfants et que nous vieillissions ensemble. Et surtout que nous enterrions enfin la hache de guerre entre nos deux familles.
Secouée de sanglots irrépressibles, elle noua les bras autour du cou de Nic et l’embrassa.
— Oui, je veux bien t’épouser, Nic de Rojas. Comment pourrais-je te dire non alors que je n’ai jamais cessé de t’aimer ?
La clameur de la foule fut telle que Maddie enfouit sa tête contre la poitrine de Nic. Puis, elle se sentit soulevée du sol, et Nic se mit en marche au milieu des vivats.
Un an plus tard
— Non, expliqua patiemment Nic. Nous sommes bel et bien mariés, mais ma femme est propriétaire d’un vaste domaine viticole, aussi a-t-elle choisi de conserver son nom de jeune fille. C’est une femme moderne.
Maddie se retint de rire devant l’air outré du couple âgé qui s’éloignait. Les habitants de Mendoza commençaient peu à peu à se faire à l’idée d’une union entre les deux grandes familles ennemies de la région.
— Eh bien, señor de Rojas, murmura Maddie en souriant à son mari, te rends-tu compte que cela fait tout juste un an que nos chemins se sont de nouveau croisés ?
Le cœur gonflé d’amour, Nic baissa les yeux sur sa jeune épouse. Il se souvenait parfaitement de ce jour où il l’avait aperçue, hésitant sur le seuil de la porte. Et il ne serait revenu en arrière pour rien au monde.
— Joyeux anniversaire, ma chérie, dit-il d’une voix rauque en déposant un baiser sur sa paume.
Entendant Maddie pousser un soupir, il jeta aussitôt un regard inquiet sur son ventre proéminent. Elle avait déjà dépassé son terme de deux semaines.
— Crois-tu que ce bébé se décidera enfin à voir le jour ? soupira-t-elle. Je n’en peux plus !
Nic lui adressa un sourire enjôleur et l’attira dans ses bras.
— Je connais un bon moyen d’accélérer les choses…
Maddie se sentit fondre sous son regard carnassier. Seigneur, comme elle aimait cet homme…
— Pouvons-nous partir dès à présent ?
— Nous pouvons faire ce que bon nous semble, rétorqua-t-il en posant une main sur son ventre. Rien n’est plus important que toi et moi — et le bébé, bien sûr.
*  *  *
Le lendemain après-midi, Maddie mit au monde un fils, nommé Alvaro, d’après son frère disparu. Epuisée mais heureuse, elle observa son mari qui berçait le nouveau-né.
— Si nous faisions breveter ta méthode pour faciliter les accouchements, nous ferions fortune.
Le petit doigt serré dans une main potelée, Nic lança un regard moqueur à sa femme.
— Sois assurée que la prochaine fois, je déploierai beaucoup plus d’efforts…
— Vu mon état, il n’y aura pas de prochaine fois…
Nic s’esclaffa et tendit le bébé à sa femme qui s’empressa de l’allaiter.
— Ne t’en fais pas, murmura-t-il à son oreille. Je rendrai cette expérience si agréable que tu en oublieras la douleur.
Maddie leva les yeux et vit que Nic l’observait, une lueur intense dans le regard. Aussitôt, une onde de chaleur l’envahit qu’aucune douleur ne pourrait jamais abolir — pas même celle de l’enfantement.
— Dans quoi me suis-je laissée embarquer ? gémit-elle.
Nic déposa un baiser dans son cou avant de reculer pour observer le tableau qui s’offrait à lui. Puis il sourit, enfin heureux.
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